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LA MAISON DU CINEMA

L'installation de nos services dans immeu
que vient d'edifier La Cinematographic rangaise
est en bonne voie. A mesure que les entrepre
neurs nous livrent une partie des locaux,^ nousen prenons possession et tout tait prevon qu avanla fin de janvier les divers services de notre a mi
nistration seront dehnitivement installes , ru(jde Bondy, dans le confortable immeuble auque
notre directeur a dispense genereusement esplus modernes commodites.

Deja les techniciens procedent a l'agencement
des cabines de projection sous la direction de
notre ami Michel Coissac qui apporte a l'organi-
sation du service du materiel le concours de sa

precieuse experience.
Bientot nos amis seront invites a visiter « La

Maison du Cinema » edifiee par La Cinemato'
graphic Frangaise.
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LE CIMEMA PROTESTS

quelques mots sont non seulement une declara¬
tion de principes, mais lis constituent tout un
programme.

Certes! le cinema est majeur; ll ne Test pas
uniquement par l'age, ll Test surtout par 1 im¬
portance formidable de son developpement, par
la dignite de sa tenuedans le succes, par les services
qu'il rend et ceux plus nombreux encore quil
est appele a rendre.

Les autorites les moins discutables ont consacre
la gloire de l'ecran et reconnu les bienfaits tie
son action sur les masses. Du haut en bas de
l'echelle sociale, d'un pole a l'autre de la societe,
tout ceux qui ont mission de parler aux foules ont
vante les beautes du cinema et evalue les heu-
reuses consequences de sa diffusion. Les apotres
du collectivisme tombent d'accord avec les mi-
nistres de la religion pour saluer dans 1 invention
des freres Lumiere le meilleur remede contre
l'alcoolisme.

N'aurait-il d'autre merite que d'avoir apporte
au peuple une distraction saine, instructive et
peu couteuse, que cela seul suffirait a valoir au
cinema la sollicitude attentive de ceux qui ont
la lourde responsabilite du pouvoir.

Par quel concours desastreux de circonstances,
par quelle inconcevable aberration, une Industrie
aussi mteressante pour le bien etre que pour e
moral de la population est-elle 1 objet des p'3S
abominables persecutions dans un pays qui Pre'
tend, non sans apparence de raison,tavoir enseigne
au monde cette vertu cardinale : l'Egalite? DaIf
cinquante ans, ceux de nos petits neveux quinte
ressera l'bistoire du cinema, penseront a bon dror
qu'un vent de folie avait detraque les cervelleS
des potentats fran^ais en l'an de grace 1920. .

Comment peut-on admettre que la distraction
favorite de la classe laborieuse soit arbitrairemen
soumise a des prelevements aussi scandaleux Que
ceux qui grevent les recettes des cinemas, alof®
qu'un traitement de faveur est reserve au theatre
de luxe dont les portes ne s'ouvrent qu'aux eW
de la fortune? Pourquoi les exhibitions de pr°s'

Le titre de cet article et les lignes ci-dessus, ne
sont autre chose que la reproduction d une
convocation re^ue ces jours derniers.

A l'heure oil beaucoup de nos abonnes recevront
ce numero de notre revue, la reunion dont ll
s'agit sera en pleine animation. Esperons que
tous ceux auxquels fait appel si vigoureusement
M. Brezillon auront a cceur d'oublier pour un
instant leurs mesquines rancunes et leurs petits
interets prives pour apporter a la manifestation
qui se prepare un ensemble imposant de forces et
de legitimes protestations.

La derniere phrase de cette convocation resume
en un raccourci eloquent et .energique toute la
situation. « Le cinema doit etre debarrasse de toute
tutelle, il a 25 ans d'age, il est majeur et veiit le
prouver ».

Voila enfin une formule nette et franche. Ces

La Chambre Syndicale de la Cinematographic
Francaise (toutes sections reunies), les Syndicats
des Directeurs de Paris, Lyon, Marseille, Lille,
Bordeaux, Strasbourg, Metz, etc., etc., les auteurs,
editeurs, loueurs, exploitants de films, se reuniront
dans une grande manifestation qui aura lieu samedi
prochain, 15 janvier, a 2 heures 1/2 au Palais de
la Mutualite, 325, rue Saint-Martin, a Paris;

1° Pour protester contre les taxes et impots
qui ruinent I'industrie cinematographique;

2° Pour protester egalement contre les brimades
et abus incessants qui nuisent a son developpement.

Tous les parlementaires y sont invites■ ainsi que
les notabilites des lettres et des arts qui s interessent
a la cinematographic.

Le cinema ne veut plus etre considere comme un
spectacle de forain et de montreur d ours, il veut etre
assimile au theatre et jouir a son tour de tous les
avantages, de la liberte et de la consideration qui
est reservee au theatre.

Le cinema doit etre debarrasse de toute tutelle,
il a 25 ans d'age, il est majeur et il Veut le prouver.

Le President : Leon BREZILLON
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tituees en costume d'Eve, pourquoi les spectacles
pornographiques jouissent-ils, eux aussi, de la
sollicitude attentive du gouvernement qui semble
encourager ces lupanars au detriment du spectacle
honnete qu'offre l'ecran?

Pourquoi enfin cette honte sociale, ce mauvais
lieu oil vont se fondre les economies de tant de
menages, oil le peuple desapprend le gout du
travail, cette ecole deprimante de paresse et de
vice, pourquoi le Pari-Mutuel, pour l'appeler
par son nom, n'est-il soumis qu'a une taxe de
11 %, c'est-a-dire, le quart du prelevement opere
sur les recettes de certains cinemas?

Les parlementaires sont invites a assister a la
reunion de samedi. Ceux d'entre eux qui dai-
gneront s y rendre ne pourront manquer d'etre
stupefaits de la scandaleuse injustice qui fut
commise en leur nom le jour oil les taxes spolia-
trices furent sournoisement soumises a leurs
suffrages et enlevees comme par un tour d'es-
camotage.

M. Leon Brezillon est bomme de bon sens; il
sait a 1 occasion faire preuve d'energie et de vo-
lonte. Son initiative, pour avoir un peu tarde
n en est que plus reflechie. C'est autour de lui
que doivent se grouper, sans aucune distinction
de groupement, d'opimon ou de sympatbie,
toutes les forces de I'industrie cinematographique
tran^aise, dans la lutte qui commence. La victoire
est assuree si chacun obeit a un mot d'ordre
unique qui peut se traduire ainsi : le cinema
demande et, s il le faut, exige d'etre traite ni mieux
ni plus mal que les autres spectacles tant au point

e vue des impots qu'a celui de la liberte. La
censure etant supprimee pour la litterature et

art sous toutes ses formes, les industriels du
■ 'm revendiquent le droit de n'avoir d'autre
juge que leur conscience en ce qui concerne laaute mission morale de Part cinegraphique.

n in, la scandaleuse exception qui met le cinema

au,r^n§ des bateleurs et des jongleurs de placePu hque, doit disparaitre pour faire place au
droit commun.

La suppression de cette insupportable tutelle
^u est la censure des films s'impose avec non moins
, orcf: n?n moins deraisons, que la revision des

xes. msi que 1 ecrit M. Brezillon, le cinema esL

aJeu,r et P^ut se passer de Mentor. Les reten-
a d311 ^ j ,es dont le Ministere de l'lnterieurm°nne . rdcent spectacle demontrent 1'inutilite

e mstitution qui, en .1921 est un anachro-

msme ridicule. Par contre, un reglement severe,
doit imposer a tout editeur l'obligation d'enoncer
en tete de chaque film sa provenance exacte.
De cette fagon chacun prendra ses responsabilites
et le public qui paye sera fixe sur l'origine des
ouvrages qui lui seront presentes. Cette mesure
s'impose rigoureusement a l'heure oil le film
allemand tente de tourner les positions qu'il ne

peut aborder de front. II ne faut pas que sous le
pavilion americam, italien ou scandinave, de trop
intelligents businessmen introduisent subrepti-
cement la production d'Outre-Rhin. Si le film
allemand penetre en France il faut que ce soit
a decouvert sans aucun subterfuge. Lorsque les
melomanes applaudissent du Wagner, lis savent
par le programme la nature du plat qui leur est
servi. II doit en etre de meme au cinema. Je sais
bien que 80 % des plus enrages wagnerophiles
applaudiraient avec la meme frenesie La Mascotte
ou Si j'etais Roi pourvu qu'on leur dise que c'est
un produit de leur Dieu. Nous verrons les memes
enthousiasmes dehrants se donner libre cours
devant l'ecran lorsqu'on annoncera la presen¬
tation d'un film allemand. C'est pourquoi il est
de la plus elementaire probite de renseigner
exactement le public sur la nature du spectacle
auquel on 1'invite a apporter son argent.

Et pour eviter la deconsideration que vaut au
cinema 1'intrusion de mercantis mternationaux
toujours en quete d'un coup a faire, l'assemblee
de samedi ferait oeuvre utile en fletrissant ceux
de nos compatriotes, pohticiens vereux et jour-
nalistes famehques, que l'appat d'un gros pour-
boire incite a se faire les cornacs de ces meteques
sans scrupules.

Pour obtenir justice du gouvernement, I'in¬
dustrie francaise du film doit etre soutenue par
l'Opinion publique.

C'est une maitresse qui n'accorde generalement
ses faveurs qu'aux honnetes gens.

P. SIMONOT.

EXPOSITION PERMANENTE

DE TODS LES APPAREILS FRANCAIS
ala MAISON DU CINEMA
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LES ENQDETES DE " LA CINfiMATOGRAPHIE FRANCAISE"

Le foment est-il venu do reprendre les Relations commerces
AVEC L'ALLEMAGNE ?

L/Opiniop de M, Bratz
Directeur General de I'U. F. A., de Berlin.

Jc n'ai pas vu M. Bralz el n'hesUe pas a declarer que
je le regrelle car un entrelien avec ce. puissant seigneur
du film allemand el meme international, ne saurait ilre
qu' interessanl a bien des egards. Mais en ouvrani cetle
enquete je n'avais songe a donner a nos lecteurs que Vopi¬
nion du plus grand nombre possible de personnalites.
appurtenant a la cinematographic frangaise el j'avoue ne
pas m'etrepreocciipe de commenter, sur la question qui fait
Vobjel de cetle enquete, I'opinion de nos ennemis d'hier.
Ainsi s'explique que je me sois avise trop lard de metlre
a profit un bref sejour recent de M. Bralz d Paris, pour
lui prendre une interview. Or, il se trouve que, par bonne
fortune, quelqu'un qui s'interesse a la conlroverse donl
je public les rcsullals, a'eu I'occasion el Vexcellente idee
— de s'en enlrelenir avec M. Bralz el veul bien me re-

mellre un resume Ires clair des opinions emises par le pre¬
sident du Conseil d'administration de I'U. F. A. de Berlin.
Je reproduis cetle note avec empressement dans son inle-
gralite:

M. Bratz est un chaud partisan de la reprise des affaires
entre les deux pays; c'est une necessity cinematogra-
phique, dit-il, et l'essence meme de notre industrie.
Vouloir bouder une ou plusieurs nations dans lesquelles
on peut trouver ou un surcroit de benefices ou un com¬
plement d'amortissement pour l'edition de son piopre
pays, c'est non-seulement faire de la besogne anti-
commerciale, mais c'est encore, quoi qu'on en dise, de
la besogne anti-patriotique. Une industrie doit s'ouvrir
les debouches les plus grands possibles quand il s'agit
d'un article comme le film, donl le prix de fabrication
est subordonne, au nombre de pays ou doit se faire
l'exportation. C'est une erreur fondamentale, l'inan-

ciere et commerciale que de vouloir de son propre gre
limiter l'expansion d'une marchandise d'un rapport
pouvant atteindre une aussi grande proportion.

Incontestablement jusqu'a ce jour, les cinemato-
graphistes Frangais qui s'opposaient a la reprise des
relations Franco-Allemandesf disposaient d'un argu¬
ment qui etait en fait le seul logique et presentant une
surface solide; c'est celui de la prohibition d'importa-
lion en Allemagne des films etrangers; les films cinenia-
tographiques availt ete classes dans la categorie des
articles de luxe. RI. Bratz lui-meme a lutte contre cet
etat de choses, et tres souvent, les chauvins d'Alle-
magne se sont eleves contre lui, avec force meme, dans
les milieux cinematographiques Allemands, parce qu'il
s'est toujcurs declare partisan de l'internationalisation
du commerce du film, et contre les interdictions d'im¬
portation qui amenent fatalement les interdictions
d'exportation.

M. Bratz considere qu'a tres breve echeance, 1®
seuls films cinematographiques qui pourront s'amortn'
et qui pourront produire de grands benefices sont ks
grands films dotes d'une riche et somptueuse mise cn
scene, interpretes par des artistes de grande valeur, ou
rien n'aura ete menage pour assurer le succes. Or, quels
que soient les pays - les Etats-Unis mis a part — qiU
editeront de pareils films, il sera necessaire d'aller
recherche'r a l'exterieur le complement de recettes qui
devra permettre de creer avec benefices des oeuvres
aussi fortes. II est done pueril de vouloir se condam#'
a la mediocrity et a des mauvaises operations coinnier-
ciales ou industrielles par des incomprehensions aussi
futiles.

M. Bratz est heureux que le gouvernemcnt allcmano
se soit decide a apporter des ameliorations a la prolu*
bition formelle qui existait l'annee derniere; il estim®
que la decision du Reich , de tolerer pour l'annee U'21
l'entree de 180.001) metres de negatif etranger est un
premier pas dans la voie de la complete liberie. II cons'"
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dere ce premier pas comme un succes personnel et il
compte fermement qu'a tres breve echeance l'entree
du film etranger en Allemagne sera completement
libre comme elle l'etait avant 1914.

A une question qui lui etait posee au sujet des condi¬
tions commerciales sur lesquelles sont bases certains
contrats allemands qui sont venus a notre connaissance
M. Bratz repond qu'il ne peut discuter sur les conditions
speciales de tel ou tel contrat qui ont pu etre offerts en
France ou meme de certains contrats francais qui ont
pu etre offerts en Allemagne. II ne c-oncoit 1'organisation

•cinematographique que sur les bases memes qui sont
celles de I'U. F. A., e'est-a-dire l'exploitation directe
dans chacun des pays qui sont controles par une orga¬
nisation centrale; ce qui permet aux producteurs de
recuperet- le maximum de benefices suivant le degre
de prevision qu'ils ont donne a leurs oeuvres.

M. Bratz considere que l'achat et la vente des films
dans certains pays continueront comme par le passe,
mais il souhaite que de plus en plus l'exploitation inter-
nationale se complete et s'amplifie sur la plus grande
echelle dans le monde entier; de fagon a permettre aux
yeritables producteurs de films grandioses le placement
de leurs films, et le maximum de benefices que l'on est
en droit d'en esperer.

M. Bratz s'explique difficilemenl les opinions qui se
sont deja manifestees dans l'enquete de La Cinemato¬
graphic Frangaise contre l'entree du film allemand en
France.

II a vu une affiche du theatre national de l'Opera
portant laWalkyrie, a son programme, il sail que l'oeuvre
a ete applaudie sur notre premiere scene nationale et il
n arrive pas a distinguer la raison qui fait applaudir
laWalkyrie, oeuvre essentiellement allemande, qui syn-
tlietise la pensee allemande meme, sur notre premiere
scene, alors qu'on refuserait l'entree du film de meme
nationality sur les ecrans de nos cinemas.

M. Bratz ajoute que toutes les forces de I'U. F. A.
ne tendrqnt qu'a organiser- de plus en plus l'industrie
c u film ; il dit que Lous les progres possibles seront appor-
es en Allemagne pour faire de la cinematographic une

des premieres industries nationales, que les progres qui
ont deja ete fails permettent de classer certains films
allemands au meme rang que les premieres productions
americaines, sous le rapport de la photographie, de la
technique, de la mise en scene et du scenario. De plus
en plus, l'Allemagne produira de grands et beaux films.
L'organisation de I'U. F. A. qui s'etend deja sur la
Hollande, les pays Scandinaves, l'Allemagne, l'Autriche,
la Pologne, la Yougo-Slavie, la Tcheco-Slovaquie, les
Balkans, et espere-t-il, prochainement la Russie; donnera
tout son appui aux oeuvres qui le meritent, non seule-
ment allemandes, mais etrangeres, dans les conditions
de reciprocity;

Mais ce qu'il tient surtout a dissiper, c'est le bruit
qui a couru que I'U. F. A. sortirait dans les pays qui
lui seraient hostiles, ses films sous une marque deguisee.
Jamais I'U. F. A. ne consentira a demarquer ses pro-
duits et la marchandise qui est sous son controle. Elle
preferera ne jamais sortir ses films que de les sortir
sous une marque qui ne soit pas la siehne ou celle de
l'un de ses concessionnaires.

Et a ce sujet, RI. Bratz nous fait remarquer un exemple
assez typique : Un film de son organisation passant en
Suisse Francaise, avail ete demarque par le directeur
du cinema qui craignait de voir son public indispose
par la projection d'un film allemand. L'U. F. A. ayant
appris la chose n'a pas hesite a engager des poursuites
contre le directeur de cinema coupable d'avoir change
la marque sans aucun droit.

RI. Bratz serait tres heureux que l'on se rende compte
en France du grand pas qu'a fait la cinematographic
en Allemagne; il serait tres heureux egalement que nos
industriels Frangais du film et le public, soient mis au
courant des importantes ameliorations qui ont ete
creees en Allemagne durant ces dernieres annees.

Je ne commenlerai pas aujourd'hui les idees emises
par M. Bratz. Le moment viendra, en les confronlant
avec celles des cinematographistes frangais, d'en lirer les
conclusions necessaires.

Paul de i,a Borie.

EXPOSITION PERMANENTE

de tous les appareils franijais
A LA MAISON DU CINEMA ==
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Dne Interwiew de Mary Pickford
par Mme Addle HOWELLS

Mary Pickford, la gracieuse favorite du public mondial,
m'a recemment accorde une interview dans le train qui
nous emmenait de New-York a Los Angeles. Sa pre¬
sence m'avait d'abord ete signalee sur le quai, par une
foule d'amis entourant une mince silhouette enve-

loppee de riches fourrures et chargee de superbes roses
et chrysanthemes. Pres d'elle se tenait une dame dont
les yeux bleus sont extremement vifs. C'est- sa mere,
qui ne la quitte jamais

Le porteur negre, charge de l'elegant sac de voyage
chiffre M. P. etait tout souriant a l'idee d'avoir dans
son « Pullmann »une voyageuse de cette qualite.

Bientot le train s'ebranlait et Yliss Pickford et sa mere

prenaient place dans leur compartiment, et faisaient des
signes d'adieu aux amis et admirateurs restes sur le quai.

Le premier jour du voyage fut consacre au repos, ces
dames ayant ete, a New-York, tres fetees et fatiguees par
de nombreuses courses...

Le lendemain elles arrivaient a Chicago ou elles
devaient changer de train pour Los Angeles. Une
grande limousine fleurie les attendait a la gare. Les
exquises roses « American Beauty » dont les longues
tiges sont aussi hauteS que la mignonne actrice elle-meme
en etaient, cette fois, la parure. A Chicago, elles pas-
serent plusieurs heures a faire des achats, puis remon-
terent dans le train qui devait mettre quatre jours a
les emporter au Golden West.

Ce fut le lendemain que Miss Pickford me regut dans
son salon et me donna son message pour La Cinema¬
tographic Frangaise et pour ses amis de France.

— J'espere me rendre bientot en France et y
sojourner quelque temps. La mere de mon arriere-
grand'mere etait Frangaise, aussi est-il tout naturel que
j'aime les Franca is et les choses frangaises.»

Tandis qu'elle parlait je remarquais son charmant
costume en serge bleu, de forme bolero, avec une che¬
misette de vraie valencienne. De mignons souliers fran-
gais chaussaient ses petits pieds et une petite montre
en platine et diamants ornait son poignet. Je respirai la
delicate odeur de ce fameux parfum frangais « Un jour
viendra » tandis que j'admirais le fascinant collier de

93 perles, qui provient d'une maison bien connue de
la rue de la Paix.

Miss Pickford sourit avec indulgence a mon regard
inquisiteur.

- Oui, expliqua-t-elle, la plupart de mes vetements
sont des modeles francais, specialement desssines pour
moi, car je tiens a la plus grande simplicity en meme
temps qu'au confort et a l'elegance.

Ce disant, elle exhibait un delicieux pvjami brode
de corail et de perles.

— Pouvez-vous me dire comment vous preparez une
telle variete de roles? lui demandai-je. Par 'exemple,
v a un absolu contraste entre les deux personnages que
vous interpretez dans Le Roman de Mary, un des
enfants etant d'une grande beaute et l'autre non moins
laid, et il y a une to tale difference entre les carac teres
de Madame Butterfly et the Hoodlum.

- Avant tout, j'essaie de bien me penetrer du role
que je doisjouer, repondit Miss Pickford. Je lis et relis
le scenario et je m'efforce dc vivre le personnage. Puis,
afin de preciser les details, je lache de trouver quelqu'un
qui ressemble rln peu a la personne que je dois repre¬
sentor. Amsi, quand j'ai joue Madame Butterfly,
j'ai eu pendant de longues semaines une domestique
japonaise qui me parlait constamment de la vie au Japon
et combinait avec moi mes costumes et mes maquillages.

Quand j'ai joue the Hoodlum, j'ai passe des jours
et des jours dans les quartiers excentriques, regardant
et etudiant les petits faubouriens miserables.

Pour L'llle Peppina j'avais une bonne italienne
que j'etudiais et qui me mettait au courant des carac-
teristiques de la vie italienne. 11 y avait aussi les enfants
du charpentier italien qui travaillait au studio ou je
jouais, et avec lesquels je m'amusais. lis ne savaienl
pas qui j'etais, et l'une des petites filles pleura quand
elle le sut, parce qu'elle perdait en moi sa meilleure
compagne de jeu! Tout ce que j'ai appris avec ces
enfants je l'ai mis clans mon role de Little Peppina
et c'est une de mes meilleures creations.

— Avez-vous beaucoup de mal a trouver vos
scenarios? demandai-je a la gentille etoile.

— C'est une de mes plus grandes difficultes, car
je veux des histoires qui touchent le coeur et qui, en
meme temps, aient une grande diversity d'action et de
l'entrain. Daddy Long Legs est peut-etre la meilleur
scenario dans lequel j'aie paru, rnais son succes etait
deja consacre comme livre avant d'avoir ete mis a
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l'ecran. Nous sommes en quete d'histoires ayant les
memes qualites, et somrties'decides a en donner un gros
prix si nous pouvons les trouver.

— Et maintenant voulez-vous me parler de votre
maquillage?

— Ah! nous voici au chapitre des secrets et mysteres !.
— et Miss Pickford agite en riant ses jolios boucles,
mais neanmoins tire d'un sac de voyage plusieurs voiles
de mousseline blanche.

— Voici les linges dont je me scrs pour enlever mon
maquillage ce que je fais en appliquant un bon
«cold cream » et en frottant doucement. Mon maquil¬
lage varie avec mes roles et memo avec les diferentes
scenes que je dois jouer, car les eclairages ont un effet
important sur le visage.

J'emploie ordinairement les pates reglementaires
pour les lumieres violettes, qui sont tout a fait diffe¬
rences des fards requis pour les scenes de theatres.
Je ne trouve pas le maquillage trop ennuyeux, bien que,
parfois, comme d'autres artistes de cinema, je passe tout
un jour a me faire le visage. »

Je regardai Miss Pickford, me demandant comment
il se fait que sa peau blanche et delicate, comme un
epidemic d'enfant, ne porte aucune trace de 1'alteration
que provoquent les fards et la poudre; les longs cils sont
toujours aussi soyeux. Pit ses beaux cheveux aussi bril-
lants et boucles que si jamais on ne leur avait fait
subir les traitements necessites par Le Roman de Mary,
the Hoodlum ou Suds.

Miss Pickford bavarda avec moi sur toutes sortes de
sujets, art, litterature, politique, religion, car elle est
d une intelligence brillante, et malgre ies longues heures
passees devant le « camera » elle est tres au courant de
tout ce qui se passe dans le monde. Elle etudie le Fran¬

gais dans sa limousine en allant et venant a son studio,
en attendant de paraitre en scene, et chaque fois
qu'elle en a l'occasion.

Comme nous causions, on frappa a la porte et le
domestique negre, vetu de blanc immacule, entra pour
servir le diner de Miss Pickford. Un morceau appetissant
de poulet frit a l'americaine — une salade tendre et un
fruit, comme il n'en murit qu'cn Californie.

— Ne voulez-vous pas diner avec moi? demanda
Miss Pickford comme je me levais.

— Non, je vous remercie!
Alors transmettez mes meilleurs vceuxa mes amis

de France et dites-leur que j'espere les voir bientot.
Deux jours plus tard, comme. nous arrivions a San

Bernadino, ville situee a cinquante milles de Los Angeles,
je me trouvais par hasard debout aupres de la sortie de
notre compartiment au moment ou le train entrait
en gare. A peine s'arretait-il que quelqu'un, tout
essoufle, passant devant moi bondit au dehors dans
les bras du conducteur. C'etait encore la delicate
silhouette enveloppee de zibeline strictement voilee, de
Mary Pickford.

Ayant legerement touche terre, elle courut, vers une
puissante auto qui trepidait en 1'attendant sur la route.
J'apergus le vigoureux bras droit d'un liomme jeune
sortant de la voiture pour l'y attirer,- daiis unsourire.
Qui etait-il? Peut-etre ferai-je mieux de ne pas vous le
dire et pour piqucr votre curiosite, de vous laisser en
suspens sur ce mystere. En Lous cas l'auto devorant
la route s'elanca, en avant, escaladant les collines el
s'enfoncant dans le paradis californien.

Et cette histoire prouve que tous les romans ne sont
pas sur l'ecran

Adele Uowells.

Vous trouverez a /'Ecole Professionnelle des Operateurs Cinematographistes
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PREMIERES VISIONS ROMAINES

Jeanne d'Anjou, Reine de Naples, de ■'XLme Gemma
Bellincioni. — Marion, de Mme Francesca Bertini.—
Tziganes, de MUe Italia Jllmirante Mazzini.

Le « Corso-Cinema » a inaugure l'annee en nous
offrant le grand spectacle de l'un de ces films grandioses,
dont l'ltalie a le secret, et qui depuis Cabiria jusqu'a
cette Jeanne d'Anjou, Reine de Naples, marquent a
chacune de leurs apparitions, les dates memorables de
l'histoire de la cinematographic et de revolution du
film.

Pour avoir eu les honneurs d'une vision privee de
cette oeuvre puissante, j'ai dit, il y a quelques semaines,
la forte impression qu'elle m'avait produite et sans oser
prejuger du sentiment public, je me suis laisse aller
jujqu'a prevoir le succes certain. L'epreuve est desor-
mais subie et j'avoue u'etre pas demeure insensible a
la pleine et legitime ratification que la grande masse de
spectateurs a spontanement donnee au jugeihent per¬
sonnel que j'avais modestement risque.

Comment pouvait-il en etre autrement? Etait-il
possible que l'altiere figure de cette Jeanne d'Anjou,
fille de Provence, reine de Naples et suzcraine d'Avi-
gnon, ne retint pas toute l'attention de ceux qui, par
l'ecran,. aiment a s'instruire et a revivre en se replon-
gCant pour quelques heures dans le vaste mirage du
Passe ?

Ne savait-on pas aussi que celle qui, des annees durant,
sut emplir le monde par sa voix inoubliable et son jeu
imperissable, avait tenu a interpreter le role complexe
de la Jeanne d'Anjou, reine malheureuse, mais femme
troublante?

Gemma Bellincioni, reine du theatre et femme emou-

vante, s'il en fut, reprenant pour son compte et per-
sonnifiant Jeanne la proventjale, au genereux tempe¬
rament, quel spectacle plus complet d'art, de passion
et de noblesse pouvait-ou esperer de longtemps?

Aussi bien quelle foule superbe se pressait dans la
salle du « Corso-Cincma », le soir de cette premiere
vision! Onpeutdireque cesoir la, le theatre et le cinema
communierent dans une meme emotion. On vit a tous
les fauteuils, cantatrices et acteurs en renom, tenors et
actrices celebres, toute la plei'ade des directeurs de
scenes muettes, tous les fervents du geste, et le firma¬
ment cinematographique entier dans lequel brillait
l'etoile Lina Cavalieri, que les meilleurs astronomes
n'avaient de longue date observee a Rome.

Faut-il faire des noms et donner uu extrait du bottin
aristocratique forme par cette chambree sans precedent?
Faut-il dire que les blasons les plus surs cotoyaient les
renommees les meilleures et qu'on voyait disseminees
dans la salle, Bianca Stagno Bellincioni, la triomphatrice
d'hier dans Marouf; Hespcria, digne interprete de
demain dans Madame Sans-Gene; Diana Karenne,
aux yeux d'acier; Clarette Rosaj, au minois rieur;
Maria Jacobini, aux attitudes effacees; Liliane Meyran,
a la frimousse vaporeuse; Mara Tchoukleva, au regard
sombre.

Mais il y avait aussi, et par-dessus tout, le peuple, ce
grand peuple de Rome, amoureux des visions majes-
tueuses et se pressant aux portes des'cinemas commeil
se bousculait jadis aux entrees des grands cirques. Et
ce grand peuple la, a l'lieure oil j'ecris ces lignes, conti¬
nue a s'empresser au « Corso-Cinema » oil la carriere du
film de Mme Gemma Bellincioni se poursuit heureuse.
C'est l'hommage qui doit lui etre le plus cher. C'est celui
qui compte a mon sens, comrne le signe victorieux,
le vrai garant du succes.

J'ai trop abondamment rendu compte de l'oeuvre
lors de la vision privee qui en fut donnee a la presse
pouryrevenir aujourd'hui. Qu'il me suffise de dire qua
la vision publique, etoffee par une orchestration oil 1°
choix de la grande cantatrice Gemma Bellincion1
n'avait pas du etre etranger, la Jeanne d'Anjou, prlt
une ampleur insoupgonnee et un caractere d'emotiviF
artistique que nous ne pouvions prevoir.

Venant apres les Borgia, l'oeuvre de Mme Gefflifl8
Bellincioni donne la mesifre totale de ce que pent iun'c
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l'ltalie cinegraphique quand elle le veut. La grande ex¬
perience theatrale de Mme Gemma Bellincioni a meme
su ajouter a sa Jeanne d'Anjou, la robuste contexture
d'une trame nourrie et angoissante qui souvent fait
defaut dans les meilleurs des films historiques.

Jene seraispas eloigne de penser que cet element ait
ete capital dans la vogue populaire que pour la premiere
fois connait vraiment un film historique et, en ceci,
Mme Bellincioni aura fait oeuvre de creatrice. La voie
a ete tracee par elle et c'est celle que devront suivre
desormais les artisans des grandes reconstructions de.
l'antique.

La Jeanne d'Anjou, vendue pour les Deux-Ameriques
et l'Angleterre, a la « Fangius-Film » et a l'« Orchidee-
Films », pour France et Belgique, affrontera bientot les
grands ecrans de New-York, Londres et Paris. II n'y a
aucun doute qu'elle n'y rencontre le meme chaleureux
accueiletil convient d'etre reconnaissant a Mme Gemma
Bellincioni de contribuer si puissamment au relevement
du film italien.

*
* *

L'an neuf nous apporte aussi — evenement plus rare
— un bon film de Mme Francesca Bertini. Je me suis
si souvent montre severe pour la grande vedette ita-
lienne que c'est pour moi une joie sans melange que de
trouver enfin l'occasion d'en faire l'eloge sans trop
grandes reserves. II me serait meme agreable que
Mme Francesca Bertini et quelques uns de ses admira-
teurs a priori consentent — a la faveur de cette cir-
constance — a bien vouloir se persuader qu'il n'y eut
jamais de ma part, contre Francesca Bertini ou tout
autre artiste de la scene muette, le moindre parti pris.
J ai combattu, chez la creatrice des Sept Peches Capi-
taux, un esprit de routine que j e combattrai, sans treve,
chez tous et chez toutes, et s'il m'est arrive d'etre plus
particulierement dur contre MmeBertini c'est que j'esti-
mais qu'elle avait des devoirs plus grand; envers un
ai't qui ravait portee au rang des grandes vedettes
mondiales et auquel elle devait plus d'efforts et de
conscience. Noblesse oblige!

Aujourd'hui d'ailleurs, en nous donnant cette Marion
c'^ est son seul bon film, depuis l'armistice, elle s'estGle-meme chargee de justifier mes critiques. Voici,
en .effet, une interpretation non seulement correcte,
1,1 ;us Parfaite. Voici toute une bande dans laquelle elle
a renonce a tous ses anciens defauts de plastique fausse-

ment dramatique et de poses odieuses et crispantes!
A aucun moment dans cette Marion, Mme Francesca
Bertini ne passe les mains dans ses cheveux pour les
traditionnelles frictions; a aucun moment elle ne tord
la bouche pour indiquer qu'elle est tres en colere;
a aucun moment elle ne s'impose a nous par ces acca-
blants premiers plans qui ressemblaient si fort aux pre¬
sentations sur les marches d'esclaves ou aux offres
plus discretes des maisons dites de plaisir. •

Mme Francesca Bertini, pour la premiere fois, s'est
contentee d'etre simple et, parce que telle, elle est appa-
rue immediatement vraie et superbement emouvante.
Cette transformation que nous attendions, a vrai dire,
a quelque peu tarde a se manifester. II est si difficile
lorsque l'on se sait une des plus belles filles d'Europe
de ne pas exploiter avant tout et seulement un don aussi
rare et si facilement acclame!

Mais s'il est vrai que la beaute puisse suffire a qui ne
fait que profession d'elle, il n'en est pas moins mani-
feste qu'elle est insuffisante a donner la plenitude des
sensations que nous attendons de qui fait profession
d'art. Or, Mme Bertini, qui est et entend demeurer une
artiste paraissait n' avoir pas soupqonne cette grande
verite et, confiante en des succes anterieurs, s'etait
maintenue dans la formule commode du divisme, par
lequel elle les avait obtenus.

La brusque apparition a l'ecran de cette grande reve-
latrice que fut Nazimova, dut eclairer Mme Bertini. Elle
comprit que la puissance du geste et la mobilite mesuree
des expressions l'emportent de beaucoup sur la simple
et souvent fade beaute plastique, et je ne suis pas eloi¬
gne de croire que c'est a 1 'Occident de Nazimova que
nous devons la Marion de Francesca Bertini.

La trame du scenario est due a Mme Annie Vivante
qui est a la litterature italienne ce que Mme Marie
Delarue Mardrus est a notre sous-feuilletonisme.

Les invraisemblances pullulent et le souci des scenes
a effet a pousse Mme Annie Vivante, jusqu'aux extremes
limites du gros melodrame. Elle a plus d'audace que
M. Jules Mary et je ne sais si elle n'eut effraye Ponson
du Terrail lui-meme. Les faubourgs et les abonnes du
poulailler de l'Ambigu seront servis par ce film.

L'intrigue pourrait se resumer ainsi. Une chanteuse de
cafe-concert, pauvre et poitrinaire, continue a pousser
la romance pour elever une jolie fillette que lui laissa
en souvenir d'une nuit d'amour un homme riche et beau,
mais inconnu.

Postes doubles PATHE pour Spectacles sans arret
Grand choix de postes neufs et d'occasion

Reparations rapides et soignees de Projecteurs et Arcs
Fauteuils, Cabines, Groupes electrogenes, Chalumeaux renforces
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Cependant la chanteuse est a bout de forces ct la
fillette demande a remplacer sa mere -sur les treteaux.
Elle est agreee et rentre au login joyeuse de ce premier
succes. Le vieux professeur de la mere vient donner a
la fille les premieres lecons eu vue du debut prochain.
C'est ie soir. La poitrinaire se sent mourir et dit a sa
fille : « Chante VAve-Maria, de Gounod, jusqu'a ce que
je te dise de t'arreter. »

Et nous assistons ici a une scene que par son seul art
Mme Francesca Bertini a su rendre emouvante jusqu'a
1'angoisse. La phtisique s'eteint peu a peu sous le
charme de la musique divine et ne retrouve quelque
force que pour murmurer a sa fille « Chante! Chante
encore!». Celle-ci, alarmee par l'etat de prostration de
sa mere, mais n'osant interrompre le -chant celeste de
Gounod, demeure immobile et chante, chante toujours,
cependant que son visage baigne par les larmes qui cou-
lent abondantes et gonfle par la douleur nous donne
le plus pur et le plus noble des frissons. Dans la penombre
de la fenetre le vieux professeur, tout au charme de la
voix angelique, se bcrce aux sons harmonieux de son
violon.

Le restant de l'aventure est quelconque. La mere est
morte, l'enfant devient une des reines du Music-Hail.
Elle a le dedain des hommes, mais se laisse tenter par la
grace d'lin jeune poete que protege un mecene amoureux
lui-meme de la belle chanteuse. Le mecene est le pere
de celle-ci et il s'en apercoit par une soiree tragique au
cours de laquelle « Marion » a poignarde dans sa loge
la fiancee du poete qu'elle aime.

Je me sens fort peu de gout, je le repete, pour ces
sortes de gros melos heureusement demodes. Dans
celui-ci cependant, Francesca Bertini, a veritable-
mcnt joue et c'est une Bertini toute ncuve, toute diffe-
rente et combien plus belle qui nous est apparue.

C'est un heureux augure! Nous nous en felicitons
pour l'art einegraphique italien plus que pour Mme Ber¬
tini encore, car cependant que se projetait cette Marion,
on nous annonqait que la grande vedette convole, ce
mois-ci, en justes noces, et, j'imagine que les clartes
de la lune de miel compteront pour elle, momentane-
ment du moins, plus que toutes les Incurs des etoiles
de l'ecran.

*
* *

Tziganes est un nouveau film coiiqu par M. Mario
Almirante Manzini pour l'interpretation de Mme Italia

Almirante Manzini sur lequel nous ne nous serious guere
apesantis s'il n'avait eu le don pour le moins curieux
et tout a fait inattendu d'attirer sur nous les foudres de
M. Aurelio Spada, critique einegraphique de notre
confrere Film.

M. Aurelio Spada, avec une franchise non depourvue
de naivete, commence par declarer que les Tziganes
ne lui plaisent pas et qu'il ne sail pas pourquoi (sic). Et
en raison, sans doute, de ce vide en matiere d'opinion,

dont nous lui laissons bien toute la responsabilite —
il devie et s'en vient nous chercher querelle parce que —

affirme-t-il, nous n'avons pas pour Mme Italia Almi¬
rante Manzini les complaisances dont il fait etalage
en une colonne et demie.

Notre premier tort fut, parait-il, d'avoir fait preceder
dans le compte. rendu d'Hedda Gabler le nom de
Mme Manzini de l'etiquette Mademoiselle, et ceci doit
etre un grand crime car M. Aurelio Spada gourmande
tres fort et insiste.

J'avoue humblement pour ma part, en demeurer
confus et je m'excuse de n'avoir pas pense, jusqu'a ce
jour, avant de rendre compte d'un film a reclamer le
livret de mariage de la protagoniste ou a faire des
recherches au bureau de l'etat-civil. C'est une lacune
evidemment.

Mais la n'est pas le seul grief releve contre nous et
M. Aurelio Spada a lu sous notre plume l'epithete de
fille charnue qui offusque sa pudeur offensee et qui lui
fait dire « je n'eslime pas necessaire el decent de traduire
ce mol. »

Que M. Aurelio Spada veuille bien nous pardonner
mais nous devons lui avouer que sa candeur delicieuse
nous a procure 1111 bon moment de folle gaiete. J'entends
bien que son inexperience, tres legitime, de notre
langue l'a porte a une confusion singulierement offen-
sante pour les artistes dont il se pose en chevalier, mais
c'est tout de meme drole et le Pave de I'Ours, ne manque
pas d'a-propos.

Loin de nous de vouloir a Mme Italia Almirante Man¬
zini et a M. Aurelio Spada, son fougueux defenseur, le
moindre Inal, nous n'avons l'honneur de les connaitre
ni l'un ni l'autre et entendons simplement nous bornev
a notre role de critique impartial et surtout libre de
toutes influences. Nous avons meme lieu d'etre quelque
peu surpris qu'un confrere, qui fait lui aussi profession
de critique et dont souvent nous avons aime la stride
severite, se laisse aller jusqu'a vouloir brider les droits
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LORENZACCIO
d'apresI'ceuore celebre dAllreel DE MUSSEX

CINE MAX-LINDER

Longueur approximative : 40S METRES

Jeudi 13 Janvier 1921, presentation a 10 heures du matin, au

Edition PHOCEA-FILM Serie DROLATIC FILM

LE PARESSEUX
Scepe comique

Encore couche a 10 heures du matin, la femme de Danrit s'apprete a aller le
reveiller. Les bonnes etant en greve et Madame occupee a son bebe, les soins du menage

sont laisses a son digne epoux. Mais lui, etant d'une paresse sans egale, eut recours a
un produit merveilleux qui lui permit de savourer sa paresse avec delice. Et grace a ce
liquide, tous les travaux deviennent pour lui la chose la plus simple.

C'est ainsi que sa chambre, ses chaussures, son diner, son metier d'horloger se font
sans fatigue.

Malheureusement pour lui, au cours d'une promenade avec son bebe, un habile
filou le depouille de son liquide merveilleux.

Rentre chez'lui et voulant se'servir de son liquide, il s'aper^oit qu il lui manque. Sa
paresse prenant le dessus, il s'endort. Sa femme, effrayee de le voir dans cet etat, a
recours au pharmacien qui lui donne une poudre des plus energique.

Et Danrit, tout paresseux qu'il etait, devint une pile electrique.

^

LES RAMONEURS
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Les ramoneurs commencent leur besogne. Pelagie se montre un apprenti particulieremenl
maladroit. Hofland et Garoupe sont furieux de la fa?on dont les ramoneurs s'acquittent de leur
travail, mais n'osent pas trop se plaindre et ne se doutent pas en tout cas qu'ils ont affaire &
des espions.

I andis que la Zipouille se charge de fouiller le chateau a la recherche de Max, Pelagie epie
C<" ^u' se Passe dans le bureau d'Hofland.

1 Edition Pliocea—Film - P H Of F A _l ( )C^2 N, 8, Rue de la .M-ickodiere - PARES I

L' ESSOR — CINE-ROMAN —

en 10 Episodes interpr£te par uzanne GRANDAIiS
Scenario et mise en Scene Jt M. Ckarles BURGUET

B

Sixieme Episode : LES RAMONEURS

Suzanne et ses amis ont appris qu'on recherche des fumistes pour ramoner les cheminees
du chateau du baron Hofland. lis decident que la Zipouille, accompagne de Pelagie deguisde,
s'introduira au chateau en qualite de ramoneur.

Ainsi on saura si Max est toujours prisonnier de son ennemi. J

La Zipouille et Pelagie, le soir venu, feignent de s'en aller, mais se cachent pour passer la
nuit au chateau et continuer a observer.
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Celui-ci revolt la visite d'Arneth. Les deux hommes ont une explication orageuse. Hofland
reproche a Arneth d'avoir une sympathie un peu trop vive pour Suzanne Lefranc et de prendre
le parti de la jeune fille contre lui, Hofland.

II rappelle a Arneth dans quelles circonstances il l'a rencontre et pris a son service. Arneth
ruine etait epris d'une jeune fille qui ressemblait a Suzanne d'une fa?on frappante. II lui fallait
de l'argent pour seduire celle qu'il aimait; Hofland lui en a procure, mats c'etait a la condition
qu'Arneth se devouerait a lui corps et ame.
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L' ZSSOK CINfi-ROMAN
en 10 Episodes iriterprete par uzanne

>cenarioxo et rnise en iScene Je M. Ckarles BURGUET

Septieme Episode : DANS L.E SAC

Apres avoir rappele a Arneth tout ce que ce dernier lui doit a son sens, il le renvoie en le
menagant de le faire arreter pour un detournemnt dont le jeune homme s'est rendu coupable.

Arneth a beau protester de son devouement, Hofland a perdu confiance et, pour se mettre

a l'abri de toute trahison de la part de ce complice peu sur, il ne le congedie qu'apres lui avoir
fait absorber un verre de porto empoisonne : Arneth sera frappe de congestion cerebrale dans
la voiture qui l'emmene.

Hofland pourtant ne se doute pas du danger qui le menace. La Zipouille s'introduit dans

Exiition Pkocea—Film - PH0CEA-L(X^2R8. R-ue de la AFichoclxere - PARIS



son cabinet, le terrasse par surprise, le baillonne, l'enferme dans un sac qu'il emporte avec

Pelagie sur la petite venture a bras des ramoneurs.

Garoupe, qui assiste au depart de la Zipouille et de Pelagie, ne se doute de rien. C'est beau-
coup plus tard seulement,' quand il constate la disparition de son maitre, qu'il devine la ruse dont
ce dernier a ete victime.

On transporte Hofland dans une maison isolee, louee par Mougms. La Zipouille, prepose

a la garde du scelerat, n'hesite pas a le passer a tabac pour l'obliger a reveler ce que Max est
devenu.

Renseigne par la Zipouille, Mougins part a la recherche de Max. Mais Garoupe n'est pas

reste inactif. Comprenant que les ennemis de son maitre .sont sur la bonne piste, il transfere une

fois de plus Max dans une autre prison. Mougins arrive trop tard.

.ONGUEUR APPROXIMATIVE : 7QO METRLS ENVIRON

2 Affiches 120x160 -j- I Affiche 80X120 I Carte-Postale 1 Pochette-Photos
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JOLLY COMEDIES
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NAECISSE, 6AEG0N D'HOTEL
Comedie comique

Narcisse est 1'hornme de confi&nce de l'Hotet de la « Poule Mouillee ». C'est lui qui reyoit les clients et qui fait
manoeuvrer l'ascenseur. Ne croyez pas cependant que ce soit une sinecure de tout repos, car le brave garqon, malgre tout

son zele, 'est gratifie bien souvent de brimades en guise de pourboires.

^L'Hotel de la « Poule Mouillee » n'est pas preeisement un hotel
JOT tranquille, tant s'en faut! Certains clients — comme M. Grognon.

mm dit « Le Goutteux — sont d'une exigence terrible et d'autres, qui
Smim appartiennent a la bande des « Joyeux Viveurs », rentrent a toute

MM itegjS heure de-la ntrit et se tronjperit souvent de portes. Seule, Nini del
h" * I Tango,' danseuse espagnole, met un peu de baurne dans le coeur d
i'| , ' W'" a ulcere de Narcisse. Mais l'exquise danseuse poss&de un mari gros et

H gras qui n'est pas toujours-commode!
jmt' " '-fPBBwHHg7 Une nuit, 1'hotel est mis en revolution par l'arrivee de deux cam-

brioleurs dont I'un est deguise en plombier. II est impossible de
7 " -«Hr narrer les scenes qui se deroulent tant elles sont affolantes et impre-

*
vues. Chaque locataire re^oit notamment des douches gratuites

' ' 8H|V auxquelles il ne s'attendait guere. L'affolement devient general
J et le plombier-cambrioleur a fort a faire pour arreter l'inondation

* tandis que son complice, narguant le deluge, explore commodes,
'WH armoires et-tiroirs. L'alarme est donnee et la yolice prevenue arrive

/1 A sans trop se presser.

IHHlHKa ' ^ur ces entrefaites, Narcisse qui dormait comme un bienheureux
se reveille de son affreux cauchemar. C'est en reve, en effet, qu'il
venait^de vivre toutes ces extraordinaires adventures. Dans sa dis¬
traction, Narcisse, avant de se coucher, avait omis tout simplement
de fermer le robinet...

Longueur approximative : 587 Metres
1 affiche 80 X 120

Jeudi 13 Jan vier 1921, presentation a 10 heures du matin au

CINE MAX-LINDER

Les Canards Sauvages
Drame moderne de Jacques COR
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TVT A T>Q P"1^1 AR.L dans le role de Germaine CARIGNAN
DANS

Les Canards Sauvages
eessionnaire France et Colonies
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de liberie de la presse. Nous sommes, en tout cas, au
regret de lui dire que, pour notre part, rien ne saurait
nous y contraindre et que tant que Mme Italia Almirante
Manzini nous apparaitra comme dans ces Tziganes,
lourde, epaisse, trop en chair et seulement preoccupee
de faire etalage d'une anatomie robuste et d'une poi-
trine plus ou moins rebondie, nous continuerons a lui
denier le titre de veritable artiste. Nous avons de I'art,
en general, et de l'art cinegraphique, en particulier,
une toute autre conception que nous n'obligerons jamais
M. Aurelio Spada a partager, mais que nous continue¬
rons a manifester pour les lecteurs et les cinemato-
graphistes qui nous font l'indulgence de nous lire et
ont quelquefois la bonte de nous approuver.

Dans ces Tziganes, plus encore que dans Hedda
Gabler, Mme Italia Almirante Manzini s'est livree a cet
horrible jeu qu'en Italie on appelle le divisme et qui
rend tant et tant de films invendables h 1'etranger.

M. Aurelio Spada l'avoue lui-meme puisqu'il declare,
non sans ingenuite, qu'il ueslhorsdedoutequc le seul et
vrai charme de ce film reside dans la figure et 1'interpre¬
tation de Mme Italia Almirante Manzini. »

Or, c'est precisement ce qui nous deplait et parait de-plaire a beaucoup d'autres sur les marches mondiaux.
II est inadmissible qu'un film soit fait et ne doive exister
que pour ou par les charmes d'une interprete quelconque,celle-ci fut-elle Mme Almirante Manzini. Nous sommes

quelques-uns, qui se conformant a la realite des choses
et tenant compte de la verite necessaire a tout art,
estimons qu'un film doit etre, par lui-meme, une oeuvre
complete et doit contenir avec une forte trame toute
une gamme d'interpretes aux charmes divers et egaux.est ce que nous avons vu dans les films italiens de la
nouvelle ecole et qui ont fait rapidement fortune. C'estce que nous ont appris les films americains et ce que°us apprendront encore les films allemands.

u jour ou 1'ecran sera debarrasse de ces vedettes
'gatoires et surfaites faisant la roue sur la toile

ancie, le cinema aura fait un grand progres. Du jourssi ou les theatres de verre n'auront plus a subir la
cin^nni<C C'e Ces m®mes pretendues etoiles, l'industrielematographique aura resolu sa grande crise.
Dlan^a temPs qu'on nous debarrasse de ces premiers
DublinCJ1c®nt et deux cents metres qui fatiguent le
cree d > n * ^onnen^ hoquet. II est temps qu'on nous
de corS t dont,les titres annoncent quelque chose
sous A6 ,et et qu'on ne nous presente pas
cents m t ^ pro§ram.me de Tziganes, mille huit
tuler • CveS 7 ™a8es qui pourraient aussi bien s'inti-
rante Ma ■ rfl^erai's aspects de MUe Italia Almi-
l°ttesen hn21?1' traves^e en tzigane, et suivant les rou-

Le cin' S f°'C e'en cscaiT'i-ns a talons Louis XV ».
qu'on s'okf n CSt ^ Un musde ni un jardin public pour
moins parfaites & VOU'car ^ planter des statues plus ou

PROFILS ARTISTIQUES

TINA XEO

•Jacques Pietrini.

S'il n'etait presomptueux et futile d'afficher ses

preferences personnelles, jedirais volontiers qu'entre
toutes les artistes muettes d'ltalie... et d'ailleurs,
Mlle Tina Xeo est, sans contredit, celle qui m'a le plus
vivement impressionne et vers laquelle ma sympathie
s'est le plus spontanement declaree. Et j'ai d'autant
moins de peine a le proclamer que la bonne camaraderie
qu'elle a toujours bien voulu me temoigner et les progres,
sans cesse croissants, d'une calvitie que justifient les
annees qui s'accumulent ne peuvent donner lieu helas!
k aucune meprise ni & aucune pensee maligne.

Cette attirance quasi irresistible et qui peut faire croire
a quelque etrange aimantation de ses yeux, Mlle Tina Xeo
l'exerce d'ailleurs, bien malgre elle, sur tous et sur tout.
Elle plait et instinctivement appelle. Quelle rare et
precieuse qualite, pour qui doit, des heures durant, sur
1'ecran rigide et froid, interesser, retenir, emouvoir et
captiver!

Aussi bien pourrait-on dire de Tina Xeo qu'elle est
nee pour Part cinegraphique et n'a ete mise au monde
que pour lui. Elle n'y vint pas, comme tant d'autres,
par simple vocation ou par caprice; elle s'y trouva
installee presque automatiquement et ses debuts —

encore fillette — en 1916, la revelerent deja artiste sinon
parfaite, du moins complete. Sa volonte de travail et
son intelligence aigue devaient d'autant plus facilement
la porter au rang qu'elle occupe que, devinee, tout de
suite, par ce cinegraphiste expert et cet artiste raffine
qu'est mon ami Gargiulo elle entrait a la Flegrea-Film,
veritable conservatoire du geste et temple du film
soigne. Les creations qu'elle y fit sont intimement lies
a toute l'histoire des bons films de ces quatre dernieres
annees. D'aucunes cependant emergerent au point de
demeurer imperissablcs et parmi celles-ci il nous faut
citer l'immortelle Graziella de Lamartine ou pour la
premiere fois on comprit que le cinema etait un art et
les spectateurs decouvrirent que 1'ecran etait susceptible
de les remuer et de les attendrir tout autant que le
theatre parle et plus profondement, peut-etre.

Iln'estpas rare, aujourd'hui encore, devoir Graziella
affiche au programme de quelques bons cinemas et tout
recemment a Bruxelles j'ai pris un plaisir extreme a
revoir ce film qu'en depit de la technique vieillie n'en
demeure pas moins une oeuvre empoignante et supre-
mement interessante. Le recul du temps ajoute au
contraire bien de la valeur a ce film. II permet de juger,
apres coup, de la revelation qu'il dut constituer a son
apparition et l'on s'explique mieux la grande fortune
qu'il rencontra. Celle-ci fut, en effet, immense a l'epoque.
Notre confrere du Temps, M. Jean Carrerc l'introduisit
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des bonnes recettes de Graziella, fut aussi fructueust.
Au moment ou j'ecrisceslignes, Mignon, connait encore
les honneurs de la premiere vision au cinema Ohjmpii
de Rome. C'est decidement le secret de Tina Xeo
que de tourn'er des films eternels et jamais, jecrois,
artiste muette n'eut le bonheur de se voir si nettemen!
couronnee par le public lui-meme. Je ne connais |t
d'hommage plus grand car, dans l'afflux actuel des films
nouveaux encombrant les marches, voir les siens

ML1-E Tina XEO

s'imposer encore c'est constater, une fois de plus, t"u
la puissance et tout l'attrait de la grande actrice 1
g'este qu'est Tina Xeo.

Est-ce a dire que confinee dans 1'interpretation »l>
grandes ceuvres, Mlle Tina Xeo se soit appuyee unit]11'
ment sur les auteurs classes pour mieux batir sa rep^
tation. Loin de la et nous vimes, tout dernierement,
film d'elle ecrit par son manager M. Gargiulo et qui
situa parmi les meilleures interpretes du scenario mod''1
Ce film s'intitulait Crollo, ce qui veut dire Debacle. Jel1
rendu cornpte a son heure et j'ai dit combien le char

en France et le langa, du coup, a travel's le monde. Ce
fut plus que du succes, ce fut un emerveillement et
Mlle Tina Xeo y trouva sa consecration definitive.

Qui n'a pas vu, d'ailleurs, Tina Xeo dans Graziella ne
peut affirmer qu'il a goute completement le chef-d'oeuvre
du poete? II est des scenes ou Tina Xeo s'est assimilee
la petite fleur de Sorrente avec un tel degre d'intensite
que l'on jurerait que Lamartine ecrivit pour elle.

Quelle plus belle incarnation de Graziella pouvait-on

esperer du reste? Et comment la nature delicate et
vibrante qu'est celle de cette fille d'ltalie aux lignes
purement attiques ne se serait-elle pas pretee a Id grace
genereuse et a la poesie gracile de l'enfant de Naples?

Cette rapide affirmation ne suffit point cependant a
Mlle Tina Xeo qui est une travailleuse, je le repete, et
qui _ oh miracle! —• est une modeste et une eteriielle
mecontente d'elle-meme. A la creation de Graziella elle
ajoutait bientot celle de Manon Lescaul puis Mignon.
Ces deux derniers films furent pour elle une nouvelle
source de succes et leur carriere facilitee par le souvenir

FLEGREA - FILM Rome
= Directeur general : M. GARGIUbO = \T~

TINA
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de 3Ille Tina Xeo avait contribue a la vogue de cette
bande nouvelle.

Pour lM1Ie Xeo, encore, notre confrere Jean Carrere
ecrivit La Derniere Avenlurc qui illustra tous les ecrans
du monde. On l'applaudit aussi succesivement dans
Aigle, dans le Veen, dans Que feriez vous? et dans
Un saut dans la nuii.

Son tout dernier film offert au public fut Amour
masque de Balzac que Paris connaitra tout prochaine-
ment. II y appreciera les grandes qualites d'amoureuse
de AI1Ie Tina Xeo, sa correction et sa ligne tres nette,
sa force d'emotion.

Comme rien de ce qui touche a Fart cinegraphique
n'est indifferent a |llle Tina Xeo, il lui a plu, cet ete,
de s'essayer dans le film d'aventures et elle vient de
terminer Guazzabuglio qui est une petite merveille du
genre. J'ai la bonne fortune d'etre du petit nombre
des familiers de la Flegrea Film et, a ce titre, il m'a ete
permis d'obtenir une vision privee et tout a fait pre¬
miere de ce film. 31. Gargiulo en a tisse la trame avec
une imagination folle, mais a tenu compte, jusqu'au bout
de la vraisemblance que le public exige desormais meme
dans les films d'aventures. C'est l'histoire d'une jeune
fille courageuse qui, de nos jours, entreprend de gagner
sa vie elle-meme et n'avant pas de metier precis s'essaye
dans tous les metiers depuis celui de gouvernante
d'enfants jusqu'a celui de musicienne de cinemas en
passant par celui de colporteur et de representant de
commerce. Raconter par la meme les mille incidents
souvent comiques et parfois tragiques qui emaillent ce
film serait entreprise vaine. On pent voir Guazzabuglio
et s'y passionner. II est impossible d'en rendre compte
ensuite sans omettre les mille rien qui feront de ce film
un modele du genre.

Tina Xeo a su, ici encore, saisir magistralement le
coup. Cette jeune fille delicate et fine, cette fleur sensible
que le moindre souffle semblerait devoir effeuiller
et disperser, celle enfin qui fut Graziella et Mignon se
livre a de veritables combats de boxe, prend des trains
en marche, saute au volant d'automobiles a toute allure,
rit, pleure, s'agite et lutte tout comme un Douglas
ou une Pearl White, d'outre-Atlantique. Par moments
cependant elle redevient -la petite femme sensible que
nous aimpns taut et quand elle pleure entre une scabreuse
aventurc et l'autre, nous pleurons avec elle car elle
demeure eternellement la dispensatrice des belles
emotions.

Mais tout ceci est le passe et avec Pan nouveau Tina
Xeo a tout un programme nouveau dont les grandes lignes
sont d'ores et deja tracees. Son reve, cut ete de creer
La Fille de, Madame Angol dont elle aurait ete la prota-
goniste ideale. L'intransigeancc des quelques juifs que
les auteurs et compositeurs frangais out places a la
surveillance financiere de notre litterature nationale
ne lui out pas permis de le realiser. I ,a societe des auteurs
entend nourrir par le cinema les speeulateurs qui la
dirigent et le cinema n'a pas eu les moyens de se payer

ce luxe. Aussi bien Tina Xeo a-t-elle du chercher des
ecrivains moins voraces et j\l. Enrico Roma, qui est
un litterateur de talent, a compose pour elle une Pulci-
nella qui, pour n'avoir pas la notoriete de l'operette,
fameuse n'en constituera pas moins un film de caractere
et d'une fort intelligente originalite.

Un drame poignant et rapide Lumieres Rouges suivra
Pulcinella et avant le printemps un autre grand film
sera execute. C'est que le directeur de la Flegrea qui
connait la vivacite de sa premiere artiste lui laisse pcu
de repos. .le dois dire que Tina Xeo l'y encourage et
1'entraine bravement. Quelle que soit l'heure du jour,
oil vous vous presentiez au coquet theatre de la Flegrea,
vous v trouverez Tina Xeo, fardee, habillee, et prete
a entrer en scene si deja elle n'v est. Ses seuls moments
de loisir sont les longues randonnees en automobile ii la
recherche des pavsages et ses patientes stations a
attendre le grand souverain Monsieur le Spied. Toute
sa vie se resume dans l'appareil a prises de vues et ses
yeux fatigues trouvent encore le moyen, le soir, de
s'attarder a des lectures d'oii naitront les scenarios a

tourner.
Sa predilection pour les auteurs et les oeuvres fran-

gaises est tres marquee et son education litteraire s'est
faite presque toute entiere dans nos livres et'en notre
langue. Son directeur et metteur en scene M. Gargiulo
partage, en ceci, d'autant mieux ses idees qu'il est un
vieux parisien d'antan et a passe plus de quinze ans
entre Montmartre et le boulevard. C'est pourquoi la
Flegrea-Film bien que sise sur la grande voie Appia
Xuova, qui est la vaste avenue de Rome a la mer, n'en
demeure pas moins un petit coin frail pais oil l'on respire
le grand air de chez nous et oil l'on traduit en images
mouvantes toutes nos oeuvres de preference.

Nous avons lieu cl'en etre fiers. Et que d'aussi beaux
yeux que ceux de Tina Xeo se penchent aussi souvent
vers la douce France c'est un hommage dont nous devOns
leur etre reconnaissan ts.

Jacques Pietrini.

LES LECTEURS
de la

Ginematogpaphie praneaise
obtiendront tous renseignements sur le
Mouvement Cinematographique en Italie,
en ecrivant a son Correspondant general:

M. Giacomo PIETRINI

, , 3, Via Bergamo
Telephone : 30-028
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Un Progres Frangais

La Cinematographie autochrome

II y a huit jours un coup de telephone m'invitait a
assister a la presentation d'un fijm en couleurs natu-
relles realise par 31. IJerault, le cinematographiste
connu, grace a une application nouvelle de la trichromie.

Comme bien 011 pense, je ne fus pas en retard au
rendez-vous. Quelques personnalites marquantes de la
corporation auxquelles s'ajoutaient une douzaine d'ac-
teurs et actrices eurent la primeur de cette. sensation-
nelle presentation dont chacun sortit emervcille.

II ne s'agit pas en effet, d'un essai de quelques
cinquante metres, pas plus que d'un procede decoloris
artificiel. La projection ne necessite ni l'emploi d'un
appareil special ni 1111 reinforcement du foyer lumineux.

Le film qu'on nous a presente est une comedie en

quatre parties avec des interieurs et des exterieurs
varies, des groupements de personnages, des premiers
plans, href, un film en tous points conforme a la produc¬
tion courante. L'appareil et Fecran employes sont ceux
de la salle delaChambre Syndicale, 21, rue de l'Entrepot,
et l'eclairage qui, ainsi qu'on le sait, est plutot faible
n'etait ni meilleur ni pire que de coutume. J'ajoute,
pour ne rien omettre, que de tous les points de la salle
l'image est parfaitement nette et sans deformation
ni alteration des couleurs.

Tres aimablement, 31. Merault a bien voulu me dormer
des indications detaillees sur son procede. II s'agit, ainsi
que je l'ai dit deja, d'une ingenicuse formule de la tri¬
chromie appliquee a la prise de vues. Je n'aurai pas
l'outrecuidance d'exposer ici par le menu l'explication
technique de la decouverte de la photographic auto¬
chrome appliquee a la cinematographie; je prefere
laisser ce soin a 31. IJerault lui-meme, qui voudra bien,
j'espere, satisfaire la curiosite des lecteurs de La Cinema¬
tographie Frangaise, dans un prochain numero.

Ce qu'il faut que je dise bien haut des aujourd'hui,
c'est que le cinema entre dans une nouvelle periode
d'art et de prosperite avec un procede dont les resultats
sont indiscutables.

Si j'ecrivais que le film qui nous fut presente atteint
a la perfection, on ne me croirait pas, et ce serait jus¬
tice. 3Iais tel qu'il est cet essai montre des beautes
sans tares et certains passages, entre autres la partie
de canot sur la Marne, sont d'Une si parfaite realisation
que jamais on ne fera rien de mieux.

C'est surtout dans les exterieurs que les couleurs sont
reproduites avec une emouvante verite. La nature qui

ne commet jamais de fautes de gout et qui sait, mieuxI
que les artistes les plus remarcjuables, harmoniser les [
nuances, trouve dans le procede de 31. IJerault, un inter-
prete absolument fidele. Tandis que dans les interieurs I
oil le decorateur a pousse a l'exces l'ainour des opposi-1
tions, ces heurts brusques de teintes violentes font un
peu songer a une palette de peintre.

Quant aux visages des interpretes, ils sont admirable-
ment servis par le coloris et 31lle Francine Mussffljl
blonde et rose a trouve la l'occasion de se montrer encore |
plus belle que de coutume, ce qui n'est pas peu dire.

Ah! si on reeditait avec le procede de 31. Herault,leI
concours de beaute, je crois bien que 31lle 3lussey ne|
rencontrerait pas de rivale...

J'ai demande a l'habile technicien si son innovation I
necessitait des preparations couteuses ou particuliere-1
ment diffidles. II n'en est rien, parait-il. La pelliculfI
employee est celle employee coiiramment; elle recoil I
simplement une emulsion speciale qui augmentc sal
sensibilite.

Tous les appareils de prises de .vues peuvent etroI
employes avec le meme succes et, avec un peu cl'expr I
rienee, aisement acquise par la pratique, un operator I
adroit n'eprouve pas plus de difficultes que s'il sagisj
sait de. films en noir et blanc. Le prix de revient, lui 1
plus, ne subit pas de modifications sensibles.

Nous voici done en presence, non d'une curieiRl
experience de laboratoire, mais d'un resultat tangiblr |
palpable et decisif.

Des aujourd'hui le film en couleurs naturelles exisleI
II fera dans le monde un chemin dont on ne saurail|
exagerer l'importance.

Je m'apergois que j'ai oublie de parlcr du scenarios
de Finterpretation de ce film qui marque une date da®I
la cinematographie. II a pour titre La Villa des Efeursi
C'est une delicieuse bluette de 31. Alexandre RvdfQ
le jeune auteur metteur en scene auquel nous devo«4
deja Le Piege de VAmour. Cette charmante idvlle c| I
fort bien interpretee par de jeunes acteurs pleins J
flamme a la tete desquels Mlle Francine Mussey (dd:11
nominee) mene le train avec beaucoup de talent et encorf
davantage de beaute. .

31. A. Ryder a ete pour 31. Herault un excell'11:
collaborateur et a su faire valoir fort habilement lei
qualites merveilleuses de son procede.

L'Ouvreuse de Lutetia-

CHRONIQUE DU FILM FRANCAIS
L'AMI DES MONTAGNES

Peut-etre quelque lecteur me fera-t-il l'honneur de se
souvenir que, rendant compte du premier grand film
realise par 31. Guy du Fresnay De la Coupe aux Levi es,
j'avais signale ce debutant a l'attention des fervents et
des militants du film franijais et assure qu'on pouvait
a ttendre beaucoup de lui. Prevision bien facile, en verite,
car j'avais eu personnellement l'occasion de voir 31. du
Fresnay a Foeuvre et je savais quelle conscience et
quelle probite commandent son effort d'art et favo-
risent le developpement, la progression, la mise en pleine
valeur de dons exceptionnels. UAmi des Montagues
marque une etape certainement importahte de la
brillante carriere reservee a M. Guy du Fresnay.

Dans cette realisation cinematographique du roman
de 31. Jean Rameau — qui fut un grand succes de
librairie et se presente avec les memes chances de
brillante reussite devant le public de Fecran •— il est
aise de discerner les qualites de fond et de forme par
ou s'affirme la maitrise deja evidente de 31. du Fresnay;
qualites solides de reflexion et d'analyse qui, d'ailleurs,
n excluent nullement le libre jeu de l'invention et de la
lantaisie. Ce qui caracterise le talent de ce tres remar-
quable metteur en scene c'est precisement l'equilibre
qui s etablit dans son oeuvre entre le fond, serieux, sobre,
mesure, en quelque sorte « classique » et la forme dont

eclat revele un artiste soucieux de novation et de
Progres.

L Ami des Montagues est done, avant tout, un film
>ien construit, bien decoupe etdontle developpementSlut ilne marche ascendante savamment calculee. Dira-t-
°u que le metteur en scene, ce faisant, n'a fait que
smvie le mouvement de Faction etabli par le romancier?
■ 1 ■ que nous en connaissons des metteurs en scene
meapables de cette discipline et de cette modestie etqm se croiraient deshonores si, transposant a Fecran

oeuvre d un ecrivain, ils ne la bouleversaient de fond

litp0 6' <3ertes' ^ y a ;— nu' ne le nie — des ouvrages
crim fvieS' ^^®ces ou romails, que l'on ne saurait trans-cru^e ? ^ement a Fecran car nous sommes bien d'accord
j.- a„U ch°se est le livre ou le theatre et autre chose
thenf6 ®°llvante- -^Liis quand, par bonne fortune, un
sur le Sc,en^ue se presente a l'appareil de prise de vues
pouro U> c^ans la perspective necessaire,
cssentielle,11')611 ^3S resPecter' tout; au m°ins> les lignes
donna CC C'U a ^a^ avec sagesse 31. Guy du Fresnay
•-ration V1Ituas^® s'est toute entiere portee vers l'illus-
vers pi a ^ique d'une emouvante histoire d'amour,
uitellige erPr®tation visuelle et sensible a toutes les
ete realisCeS' ^ une P°ignante crise d'ames. Et ainsi a
et claireCe U'1C ceuvre cinegraphique forte, somptueusequi doit, il nous semble, satisfaire tous les
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publics sous toutes les latitudes, etle moins intellectuel
comme le plus raffine.

L'Ami des Montagues, a n'en considerer que l'idee
principale, n'est pas sans analogie avec des films recents:
La Montee vers V Aeropole et surtout Pres des Cimes, la
belle oeuvre de 31. Maurice de 3Iarsan. C'est que, -de
tous temps, l'infortune de l'homme qui vieillit aupres
d'une compagne trop jeune a provoque des drames et
frappe les imaginations.

Pres des Cimes se situe au flanc des Alpes, L'Ami des
Montagues se deroule presque entierement aux pieds
des Pyrenees. Dans ce cadre merveilleux s'erige le vieux
chateau ou vit un couple heureux, le docteur Lucq,
homme d'age mur, et sa jeune, trop jeune femme,
Passerine de Cazaubon. II aime passionement sa femme
et ses montagnes. Elle aime ingenument ce mari tres
bon qui la gate. Et voici que surgit le danger, en la
personne d'un jeune ingenieur qui vient prendre la direc¬
tion des travaux aux mines voisines. Passerine se. sent
attiree vers cette robuste jeunesse. Sans meme s'en
rendre compte, ses visites a sa mere, chez qui frequente
le jeune ingenieur, deviennent plus frequentes. Et Marcel
Puymaurens est presque toujours sur la route. LeDrLucq
a vite fait de s'apercevoir de cet amour naissant. Pour
soustraire sa femme, il l'emmene a Paris. 3Iais il est
trop tard deja, et la sante de Passerine s'altere au point
qu'un specialiste est consulte. 11 conclut a un danger
serieux si la cause morale de cette maladie de langueur
n'est pas supprimee. Le docteur Lucq ne la connail
que trop cette cause." Dans une pensee de douloureux
sacrifice, il decide le retour au chateau des Pyrenees.
Et il ferine les yeux sur l'idylle qui renait. 3Iais il avait
trop presume de ses forces, et bientot la jalousie le
torture de nouveau. II en arrive a souhaiter la mort
de son rival que, traitreusement, il precipite dans un
torrent. Tout de suite, d'ailleurs,'l'horreur de ce qu'il a
fait lui apparait et le premier, il secourt sa victime qui
en est quitte pour la peurmais raconte la scene a Passe¬
rine. Celle-ci demande a son mari des explications qui
tournent fort mal. Passerine, chassee, s'enfuit vers son
amour.

L'Ami des Montagnes, fou de douleur, sans pensees,
va instinctivement chercher l'apaisement dans cette
nature qui semble le comprendre.' Longtemps il erre
sur les rochers abrupts, puis, s'elevant toujours plus
haut, il arrive aux neiges eternelles. II monte encore,
toujours, jusqu'a ce qu'epuise, il se laisse tomber dans ce
blanc linceul.

31ais une fidelite toute instinctive aussi le suivait.
Son chien ayant trouve sa trace guide vers lui les sauvc
teurs. Rappele a la vie, le Dr Lucq trouve a son chevet
Passerine repentante et qui, pour etre digne de son
pardon, a eu le courage de s'arracher au supreme
appel du jeune Puymaurens.

Car si, comme on le voit, 1 'Ami des Montagnes, n'est
pas sans analogie avec La Montee vers I'Acropole, le
denouement, toutefois, differe puisque ce n'est pas,

:
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dans I'Ami des Moniagnes, a la jeunesse que reste le
dernier mot. Et deja cette conclusion avait ete celle dc
M. de Marsan dans Pres des Cimes.

.J'ai dit les merites de la mise en scene de du Fresnay,
il faut cependant irisister sur le choix particulierement
heureux des admirables sites pyreneens qu'il associe, par
leur splendeur meme, par leur vastitude et leur serenite,
a Taction dramatique toute impregnee de leur ambiance.
Le decor ici, n'est pas un inerte ornement, il agit et
reagit sur les personnages, il estmele a leurs pensees et
a leur vie, il guide, conseille ou commande leurs actcs.
Ainsi comprise l'interpretation cinegraphique met au
service de la psychologie le plus raffinee les ressources
de Tart le plus subtil et le plus nuance.

M. Andre Nox est dans UAmi des Montagnes ce qu'il
ne peut pas ne pas etre apres Le Penseur, La Montee
vers I'Acropole et Une Brute, qui ont consacre son talent
Le malheur est qu'on utilise trop souvent ce ti es remar-
quable artiste dans des roles quelquc peu semblables, ce
qui Toblige a se repeter. II a, d'ailleurs un masque si
fortement expressif qu'on ne peut plus oublier certaines
de ses expressions, et que, par moments en le regardant
jouer L'Ami des Montagnes on se demande si ce n'est pas
le malheureux dement du Penseur qui, apres etre monte a
I'Acropole s'est fixe dans les Pyrenees... Et Ton finit
par s'y embrouiller.

II est juste d'ajouter que dans L'Ami des Montagnes,
M. Andre Nox fait tout son possible pour degager la
physionomie propre du personnage qu'il incarne. Dans
son ascension desesperee et farouche vers l'oubli et la
mort, dans sa chute au long du glacier il est incom-
parablement pathetique. Cette creation lui fait honneur.

Mlle Madys manque un peu de spontaneite et d'aban-
don, on souhaiterait de sa part plus de chaleur et d'emo-
tion sincere, mais elle possede incontestablement la
qualite essentielle et capitale : elle est, au plus haut degre
photogenique! Au demeurant elle a beaucoup d'ele-
gance et de charme personnels.

M. Devalde est, a souhait, jeune, aise, desinvolte avec
simplicity et nature!.

Mme Jeanne Brindeau n'a qu'un role episodique ou
elle fait preuve d'autorite. II faut citer encore
Mme Ninovc.

ZIDORE OU LES METAMORPHOSES
Avec Les deux Gamines, Louis Feuillade nous donnait

recemment une nouvelle formule du roman feuilleton.
Et voici qu'avec ce pimpant, alerte et gai vaudeville,
Zidore ou les metamorphoses il fait la preuve de la vitalite
du «comique » franqais que Ton disait bel et bien tue par
le « comique » americain. Graces soient rendues — pour
cette demonstration, qui aura sans nul doute, les plus
heureuses consequences, —au bon artisan du film fran-
qais, 'au travailleur infatigable, a l'ecrivain et au metteur
en scene dont la verve genereuse et drue ne selassepas
d'alimenter et de renforcer la production nationale.

Zidore ou les Metamorphoses est une comedie tres
franchise... et meme gauloise. Ce qui signifie que l'excen-
tricite trepidante en est exclue et que le rire est sollicite
par d'autres moyens que l'exces de l'absurde et le
comble de l'extravagance. C'est la situation comique
oil se trouvent places les personnages qui provoque
1'hilarite. Ces situations, d'ailleurs, pourraient etre,
parfois assez scabreuses si la veritable gauloiserie — la
seule qui ait cours entre honnetes gens — ne demeurait
toujours dans les limites du bon gout. Tartuferie hypo¬
crite et begueulcrie sotte ne sont point des sentiments
de notre race. Nous nous amusons done, sans aucune
contrainte, des embarras et ahurissements de Tineffable
Zidore, garqon epicier en quete d'une place et que sa
bien-aimee •— une boniche malencontreusement inge-
nieuse — a presente a ses maitres sous l'accoutrement
d'une femme de chambre bretonne.

On devine que, Zidore, pris pour une femme par
Madame, Monsieur et Mademoiselle se trouvera succes-
sivement dans les situations les plus genantes. Madame
invite la femme de chambre a la deshabiller, Monsieur
la courtise et Mademoiselle met le comble a son embarras.
Elle Toblige en effet a revetir un costume d'homme et
a Tembrasser tres tendrement pour punir un fiance trop
jaloux en lui donnant le spectacle d'un soupirant entre-
prenant et fort bien accueilli. Mais la boniche, pour le
coup, se fache et revelel'identite de Zidore. Tableau!

Tout cela est tres gai et j'ai plaisir a le repeter, d'une
gaite de bon aloi, sans grossieretes ni vulgarites desa-
greables.

Biscot intcrprete le role de Zidore avec une fantaisie
pleine de tact et un tact d'autant plus meritoire que le
role est delicat et meme perilleux. L'excellent artiste
s'y est taille un succes personnel considerable car il a su
trouver la note juste et s'y tenir constamment tout en
exprimant, par la mimique la plus cocasse, tout le
comique intense d'un quiproquo sans cesse aggrave.
MUe Blanche Montel est exquise, Mme Cora Madon et
Mlle Rollette sont fort plaisantes.

Est-il besoin de dire que le film est mis en scene a
la perfection? Louis Feuillade est un vieux routier
qui sait ce qu'il fait et le fait bien avec toute la surete
d'une experience heureuse et feconde.

COMMENT SE EAIT L'ASCENSION DU MONT-BLANC
Le programme de la presentation speciale qui qual1'

fiait ce film de «remarquable» documentaire n'a rie"
exagere ». II est, en effet, parmi les plus beaux, les pluS
saisissants, les plus grandioses que nous ayons vus-
L'operateur qui l'a tourne est un poete... et aussi ft"
alpiniste intrepide. j

Et pour terminer nous repeterons sans nouslasser.
a toute occasion qui nous en en sera offerte, que M. Le°n
Gaumont, auquel nous devons ces trois films, a lne"
merite du film franqais.
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Eclipse

,TION |

Chalumeau a peur des Femmes
comedie comique

Chalumeau ne peut voir une femme sans eprouver
une terreur maladive. Chez son docteur, qu'il est venu
consulted sur cetteetrange maladie, il se trouve presque
mal a la vue d'une cliente
qui l'observe et d'une
aimable dactylo qui lui
sourit.

. Le docteur remet a son

malade un

livre oil il
trouvera u n

remede infal¬
lible. En at¬

tendant, il
lui ordonne

beaucoup
d'exercice.

Or, voila
qu'en faisant
des halteres,
Chalumeau
defonce ' son

plancher et se
trouve ainsi
en communi¬
cation directe
avec le loca-
taire d'en-
dessous, pere
d'une charmante jeunc
fille, fiancee a un pre-
tendant ridicule auquel
elle prefere secretemenl
Chalumeau,

Aussitot, pour ce dernier, que d'aventures!
II decouvre qu il est aime et qu'il a un rival.
Etlui.si timide, le voila en presence d'une jeiine fille

delicieuse qui le regarde favorablement. II en tremble, et
commet les maladresses les plus folles et les plus inat-
tendues. Les situationsamusantes.et.originales.se succe-

dent alors dans ce mouvement endiable qui a permisauci-
nemad obtenirtantd efJetscomiquesinconnusautheatre.

lntion
Ai ns i

' Mais Chalumeau n'a peur que des femmes.
Aussi a-t-il bientot fait de provoquer et de tetrori-

er son rival, qui tremble a son tour, et finit par lui
ceder la place..

HelasI eri presence de
celle qu'il pourrait mainte-
nant courtiser, Chalumeau

nouveau repris
de sa deso-
lantetimidite.

Heureuse-
ment, le livre
du Docteur
est la qui lui
enseignecorn-
ment on peut
se guerirdela
peur en af-
frontant cou-

rageusement
le danger. Si
la vue de
l'objet qui
vous emo-'
tiohne ne

suffit pas a
vous fami-
liariser avec

lui, qu'on
s'en saisisse avec autant

d'energie que de reso-

fera Chalu¬
meau.

Maintenant bien decide, il s'elance, ou plutot
il degringole vers celle qu'il aime, car une
corde lui permet de descendre rapidement chez
son futur beau-pere. Et ' la, serrant dans ses
bras, sous le nez des parents ahuris, la jeune fille qui
l a encourage par son sourire, Chalumeau cpnquiert
de haute lutte celle qui l aimait aussi en secret et
qui sera sa femme.

eclipse

scenario
dc

avce
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LE CHATEAU MAUDIT

Cost egalement la firme Gaunion I qui a presente la
nouvelle oeuvre do M. Jacques Cor : Le Chateau maudil.
On sail que M. Jacques Cor est l'auteur de cet Arthur
Flarnbard qui, du premier coup, s'est impose par des
qualites bien francaises de clarte, de logique, de grace
jegere et desinvolte, de subtilite ingenieuse et avisee.
i\lais M. .Jacques Cor a tcnu a prouver, sans doute, que
son talent ne se laissepas emprisonner dans une formule,
meme si le succes la consacre. Et c'est une d'uvre tota-
lement differente qu'il nous donne avec Le Chateau
maud.it.

11 s'agit, cette fois, d'un drame assez sombre,puissam-
ment pathetique dont Taction evoque des sentiments et
des ma-urs d'un autre temps et aussi d'un autre people.
On retrouve cependant, a chaque tournant de cette
histoire romanesque et farouche, les memes inter¬
ventions habiles et lucides qui, dans Arthur Flarnbard
avivent l interet avec tant de honheur el prolongent
jusqu'au denouement le plaisir sans cesse renouvele, de la
surprise et de Temotion.

M. Jacques Cor possede une chose qui nes'acquiert pas:il a le don. Ce don dramatique c'est-a-dire d'invention et
d imagination ne va pas, d'ailleurs, sans danger quandI esprit critique fait defaut et que l'abondance memodes details heureux, des scenes qui. portent des trou¬
vailles et des effets, aboutit a donner une impression dedecousu et de. desordre. Rien de semblable a craindre
avec M. Jacques Cor qui, pour etre venu au cinema par
n resistible vocation, n'en demeure pas moins un
«scientifique » habitue au calcul des proportions justes,
au eontrole et a la discipline de l'idee aussi bien que duait. Son scenario ou rien n'est laisse au liasard, ou tout
vat combine, prevu et deduit avec une rigueur mathe-
matique, est clair et net comme une epure. Et c'est
mtainement la le secret de l'impression si forte et si
P'n onde, si douloureuse etpoignante, que laisse en Tes-
I" J du spectateur un film tel que Le Chateau maudit.■e chateau que l'auteur sitae en Moravie domine,
(!• 15°ut cas' 1111 pays terrorise par un certain marquis>a eas de Brunn qui ne connait aucun frein a sa fan-

loix.1? ^ aUion se deroule au siecle dernier. II epouse de
(l _ ^UI?e leune villageoise et comme elle a I'impru-
(ince^de revoir son aneien fiance qu'elle n'a cesse
/""ei, ii les fait murer tous deux dans T'oratoire du

revoir son aneien fiance qu'elle n'a cesse
1 les fait murer tons deux

nio Quant a 1'enfant dont la vue lui rappelle la1 *•■■■ et son crime, il 1'abandonne dans une foret.

Le supplicie avail un fils qui entrcprend de venger son
pere dont il retrouve le cadavre dans l'oratoire du
chateau abandonne. La loi divine s'oppose a ce qu'il tue
mais il frappera le criminel dans son orgueil et sa raison
en lui intentant un probes apres avoir adroitement
« truque » l'acte de bapteme du marquis — seule piece
d'etat-civil existante—et apres s'etre appose sur Tepaule,
au fer rouge,, le blason des de Brunn afin d'achever de
convaincre les juges qu'il est bien le fils du veritable
marquis de Brunn et que son adversaire n'est qu'un
imposteur.

De la folic le marquis Galeas glisse a la mort. Le
crime de l'oratoire est chatie. Mais le justicier lui-meme
aura son lot de souffrance car il lui faudra reconnaitre,
en la jeune fille qu'il aime, l'enfant que le marquis
Galeas avait eu de sa femme avant le crime et qu'il a
abandonnee parce qu'elle lui rappelait la morte. Un
mariage est impossible entre la fille du meutricr et le fils
de sa victime. Elle entre au couvent et lui s'eloigne....

Evidemmenl quelques personnes qui tiennent abso-
lument a ce que « ca finisse bien » n'auront pas satis¬
faction mais ce denouement de haute et fiere allure,
qui suffirait a indiqucr la valeur litteraire et artistique
du film, ralliera, sans aucun doute, tous les suffrages
des gens de gout,

Le Chateau maudil, est, au surplus, en depit de cette

des recettes et formules courantes, est un film tres
«public » dont le sens ni Temotion ne se refuseront a
nul spectateur.

M. Semery, qui avait deja mis en scene Arthur
Flarnbard, partage avec l'auteur le merite de la reali¬
sation materielle extremement consciencieuse ct adroite
du Chateau maudit. Comme il est assez probable que le
film n'a pas ete tourne en Moravie on doit louer le choix
des sites qui donnent une si complete illusion d'exo-
tisme pittoresque. Les interieurs ne son! pas traites
avec moins de soin et la photographic est sans defail-
lance. L'interpretation doit etre, en toute justice, associee
au succes de Toeuvre. Mlle flelyett Lux est belle et
louchante. La jolie INJado Pearl ne fait que passer, ce
qui nous laisse des regrets. MM. Arthur Bender et
CI. Benedict sont des artistes surs qui savent exprinier
avec sobriete et avec force.

Paul de L.v Bon in.

n'hiisitez pas

a passer toutes vos co|vl(vlant)es d'accessolhes
a maison idxj gitst^ima

ifl



42 la cinEmatographie francaise

EN LISANT LES JOURNAUX

LE KRAGH DU CINfiMA AMERIGAIN

he t/rund quoiidien L'Avenir qui ful I'un des premiers
d reconnoitre la puissance du Cinema public Vinteressanle
etude que void prise sur le vif par an de ses redacleurs :

(De noire envoge en Atnerique)

Le cinema etait, en quelques annees devenu la
la troisieme des industries americaines, par la quantite
de fonds qu'il maniait. Les valeurs des grandes societes
de cinema etaient classees a la Bourse de New-York el
tres regulieremetit suivies, ce cjui, d'ailleurs, no voulait
point dire qu'elles fussent des « placements de pere
de famille ». Une quantite considerable de travailleurs,
depuis l'etoile payee des millions chaque annee jusqu'aux
electriciens, aux machinistes, aux peintres de decors
et a taut d'employes de commerce et de placiers,
vivaient du cinema. Un immense building de douze
etages, dans la Septieme Avenue, a New-York, avail
ete construit pour des bureaux de transferts et echanges
de pellicules, et il etait entierement occupe. En face, dans
l'avenue, c'etait un stationnement perpetual de camions
que l'on vidail et remplissa.it de rouleaux de pellicules :
les employes semblaient presque jongler avec et les
entreposaient froidement sur le trottoir : les passants
consideraient d'un cx?il amuse le manege. Partout, on
batissait des ateliers de- prise de vue, dans New-York,
oil celui de la Fox Film, Dixieme Avenue et Cinquante-
cinquieme Rue, battait quelques records en permettant
a huit troupes a la fois de jouer et de se faire filmer, si
l'on peut dire, en Californie, oil tout est grand,
meme les fruits, meme les poires, a Long Island, oil
le studio de la Famous Players Lasky cotitait un million
de dollars et etait considere comme le plus grand du
monde. Ft partout des salles de spectacle cinemato-
graphiques s'ou-vraient; elles fonctionnaient quatorze
et quinze beures par jour; ii New-York on en batissait
encore : l'une d'elles, le Loew Theatre, qui promet
d'etre enorme, est en construction.

Tout eel edifice n'est pas ii terre, mais il vient de
recevoir un fameux parpaing dans ses Conlrevenls,
comme disait Henri de Toulouse-Lautrec.

Les journaux americains du 28 decembre 11)20
annoncent, en effet, avec calme et details circonstancies,
que MM. les Potentats, Hois, Fmpereurs et Magnats du

a cine viennent de flanquer a la porte 50,000 employes
j d'un seul et unique coup de balai. Fvidemment, comme

tout, tiux.Ftats-Unis, esl« greatest in the world », nous
] oserons dire que e'est le plus vaste coup de balai du

' monde. Le procede, qui ne se recommande pas par une
jjj particuliere tendresse et bonte d'ame des patrons vis-

ii-vis de leurs employes, est dans la tradition et le
veritable esprit de l'Amerique : « Fxprimez le citron

jusqu'a ce qu'il soil sec, dit un proverbe du Texas,
puis jethz-le derriere votre epaule! »

Que veut dire un pareil coup de torchon? Quels
peuvent etre les enseignements les plus immediats?
Quelles peuvent en etre les consequences pour nous?

❖ ❖

Tout d'abord, e'est un fait que l'industrie cinema-
tographique americaine est atteinte par la crise generate
des affaires, mais pas autant que n'importe quelle
autre industrie du pays, parce que, tandis que les autres
industries on I vu leurs acheteurs fuir on plutot s'eva-
nouir devant les hauls prix, la clientele des cinemas n'a
point,, jusqu'ici, semble decroitre. Dans les mauvais
moments, on trouve toujours de l'argent pour s'amuser,
disait un joueur; et les Americains, qui sont Ires joucurs,
viennent encore de montrer qu'ils faisaient passer
avant toutes cboses le plaisir, car depuis deux mois
et plus que la crise induslrielle a commence ii New-York,
on voit toujours les theatres pleins : les billets font
prime de 80 ii 100 % ehez les speeulateurs de tickets, et
les cinemas sont aussi favorises que les theatres. Mais
peut-etre les roiis du cinema ont-ils prevu que, finalement
la crise economique serait si prononcee que les theatres
et cines finiraient par patir comme le reste, et peut-etre
ont-ils voulu prendre leurs precautions. Je suis meme
tente de croire que, deja, dans l'interieur des Ftats-Unis,
oil l'on est plus raisonnable qu'ii New-York, on va
moins qu'autrefois au theatre et au cinema.

Surtout, les rois du cine avouent qu'ils out ete im-
prudents, comme de vrais Americains qu'ils sont: une
compagnie, a elle seule, avoue six millions de dollars
de films non places, et l'on estime ii 25 millions de dollars
le total des films encore ii distribuer, rien que dans les
grandes compagnies. Pour arriver ii un resultat com¬
mercial aussi absurde, il faul etre doue d'un esprit
d'imprevoyance et d'audace sans frein, il faut avoir
]ilus de confiance en soi que de. sens des realites, etre
joueur, et meme un peu megalomane, il faut etre
Americain. Les Americains out toujours procede ainsi:
les affaires marchent, ils bom-rent; elles ne marclien'
plus, ils soldent, ils vendent ii n'importe quel per¬
ils accelerent, ils precipitant le kracli; une fois la bascule
arrivee au point le plus has, quand les douzaipes de
gens et de societes out fait faillitc, quand les imbecile5-
les faibles se sont suicides ou sont reduits ii l'asile <jc
nuit, on recommence, on repart du meme pied, api'1'5
avoir eu soin de faire un nouvel appel au public, allN
joueurs, aux speeulateurs, en leur promettant, ou p'"5
habilement en leur laissant entrevoir des benefice5
enormes, que l'on obtiendra peut-etre ii force de toupc •
ii force d'audace, jusqu'a ce que la ficelle casse de n°l
veau. Et ainsi vont, par a-coups, par tornades, l"1
dustrie, la vie, le commerce americains. ,

II y a Siirproduction dans le cinema non seulenic'o 1 'OH

parce que l'on fabriquait trop, mais parce que
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fabriquait mal, et surtout parce que l'on fabriquait
trop souvent la meme chose. Pour si dedaigneux que
vous sovez du cine, vous n'etes pas en effet sans savoir
ce qu'etaient les films americains, ou du moins les
neuf dixiemes cles films americains. Ils etaient mono¬
tones, absurdes, puerils, malgre les flots de reclame
fails autour d'eux, malgre toute l'eloquence des placicrs
en films. Ft ils avaient fini par lasser les foules, meme
les foules americaines, qui sont les plus moutonnieres,
les plus faciles et les plus apathiques, au point de vue
intelligence et gout, de toutes les foules du monde.

Rothafel, grand directeur de theatres cinematogra-
phiques de New-York, le declare carrement:« Le public
dit-il est fatigue et recru de ces eternelles petites in¬
genues, cpii n'ont pour les reconnnander qu'un lot de
bpuclettes autour d'un visage idiot. »

C'est en meme temps, le systeme de l'etoile unique
qui est en train de se flanquer par terre. Le public
manifeste le desir de voir autre chose qu'une etoile,
si adroit, si emouvant soil le personnage, si ce heros
plus ou moins heroi'que se promene ii travers une action
que l'on sent seulement faite pour nous permettre de
voir ses admirables dons, que nous connaissons d'ailleurs
par les precedents films oil ce heros stereotype a figure
deja plus de mille fois. Ce que veut le public, c'est une
action, ce sont des evenements, de 1'emotion, d'e l'art
au besoin, dc la pensee si Vous pouvez; mais ce dont il a
definitivement assez, c'est du cabotinage des etoiles.
Et il a des faeons sans replique de. manil'ester son eloi-
gnement d'un genre de films rebattus : il ne vient pas,
ou il vient moins. Et le proces est juge.

Les banquiers americains, eux aussi, avaient, a un
autre point de vue, appele devant eux et rapidement
juge le proces des societes productrices de films : ils
out appris recemment que, ne pouvant plus ecouler
leur production, les societes continuaient a produire
et stokaient la majeure part de leur production, lis
out estime le procede absurde et catastropliiquc, et
ds out manifeste aux directeurs de firmes cinemato-
graphiques c[u'il ne fallait plus compter sur les banques
pour du capital destine a financer la production de
nouveaux films. Les grandes firmes n'avaient plus
qu'a former la totalite ou partie dc. leurs studios.C'est ce qu'elles out fait, et c'est ce qui explique,du premier coup, la mise sur le pave de 50,000 artistes
ou travailleurs divers. Les grandes firmes vont produire
peu et vont s'efforcer de placer sur le marche tout leurstock en retard et non encore distribue. Mais la encore,
i' les se plaignent amerement do la dure concurrence
Mue lour font de petites societes et de petits distri-mteurs qui n'ont pas a supporter les frais generauxi noi mes qui pesent sur les grandes societes.

Imaginez, en effet, de. petites firmes, avec un petiteapitn[ entre les mains d'un homme jeune, actif, cpiicoiiiuut lc marche et qui s'entend aux affaires : il va

une l'0 seu*fmcnl- uu Petit film de temps ii autre, avece loupe d'acteurs inconnus qu'il paye fort peu, dans

un vague studio qu'il louera presque pour rien, et dans
des decors qu'il louera egalement ii des entreprises
extraordinaires qui vivent des rognures du theatre et
des laisses-pour-compte des grands films. Sa bande
lui coutera peu : il la vendra a has prix, et au lieu d'avoir
des douzaines d'employes bien payes occupes a tenir
sa comptabilite et a faire. ses echanges tie films, il
n'aura peut-etre qu'un vague commis-voyageur ii
quelques dollars par jour, avec, comme unique bureau,
son chape.au, comme l'on dit ici, ce qui n'est pas spe-
cialement couteux. Combien de metres de films ce.

jeune, pirate ne va-t-il pas placer dans les petites exploi¬
tations cinematographiques, en province, dans les villes
ou le. cinema coute dix cents! Autant de materiel qui
ne sera pas pris aux grandes compagnies. L'audacc,
les minces besoins de ce. petit industriel, en periode
de. crise, vont contribuer ii demoraliser le marche :
les prix vont baisser, les grandes firmes vont ecoper.

C'est done la crise. Elle se presente sous forme d'un
quasi-arret de. l'industrie cinematographique ameri¬
caine. II est plus difficile de prevoir les consequences
qui peuvent en resulter pour les editeurs franqais,
d'une part, et d'autre part, pour les etablissements
d'exploitalion.

Louis Thomas.

LES THEATRES ET LES CINEMAS
FRAPP£S A MORT

De noire confrere quoiidien La Democratic Nouvelle ;

L'emotion exprimee dans la protestation des direc-
teaurs de cinemas de. la Seine est partagee par les direc¬
teurs de theatres et par la Societe des auteurs, qui
voient, dans les nouveaux impots et charges de tous
genres, la mort pure et simple « des spectacles », grands
et petits.

Nous avons ete interroger M. de Flers, president
de la Societe des Auteurs.

11 nous a fait remarquer que la situation faite aux
theatres aussi bien par la taxe d'Etat que par le droit
des pauvres devenait impossible a supporter plus
longtemps.

« Chaque annee, nous a-t-il dit, voit venir une nouvelle
charge de moins en moins justifiee. C'est, a bref delai,
la fin de l'industrie theatrale, industrie qui, pourtant,
contribue, dans une large part a la fortune de Paris,
cerveau du monde.»

MM. Armand Berthez et Max Maurey, qui dirigent
les Capucines et les Varietes, declarcnt, eux aussi, ne
pouvoir accepter la nouvelle taxe, quittcs a ne plus
jamais representor de revue, lis protestent avec energie
contre les fonctionnaires charges de percevoir les impots
dans les theatres, fonctionnaires qui appliquent la loi
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en en cherchaht les exageralions. Pourtant, la dispa-
rition des theatres entrainerait egalemeiit la disparition
d'appreciables ressources.

Ft 1' Assistance Publique s'en mile !
Les directeurs de theatres out ete egalemeiit avisos que

tous les billets vendus soit en location,, soit au bureau,
et qui, sur l'inj miction de 1'Assistance publique, por¬
tent le prix de la place, seraient consideres comme de
vulgaires factures. Ces billets seront done, par conse¬
quent, frappes d'une taxe nouvelle de 25 centimes a
partir de dix francs.

L'administration trouve egalemenl normal et jus-
lifie de percevoir autant de fois lc prix du timbre que
le billet comportera de places.

Des protestations veliementes vont s'elever contre
cette nouvelle et quelque pen extraordinaire pretention
de radministration dirigee par M. Louis Mourier.

Pour copie conforme : Le LeCTEUR.

AU FILM DU CHARME

Films documentaires.

Samcdi, 8 courant, dans un amphitheatre de VHolel-
Dieu, grace a la bienveillance du professeur Gilbert et
en presence de toule une legion de « carabins » et de « ca¬
rabines » systeme Flaubert perfectionne, j'ai eu I'heur
d'assister a la projection sensationnelle de films scien-

1 tifigues, commentes par le docteur Comijifndon, del ache...
de I'Institut Pasteur.

Durant plus d'une heurc, j'ai vu evoluer des grouille-
menls d'infiniments pelils, Ires belliqueux, qui, pour
avoir des mines patho-el-phologeniques, o combien!
Fen posseclaient pas mains des jrimousses palibulaires.
Tous les microbes de la creation s'ctaient donrie rendez¬
vous sur Tecran. Its avaient meme invite pour ce gala
belMp-scientijique leurs grands cousins quereTleurs, les
bacilles el les insecles. El devant mes geux effares, sur
un signe du mattre de conferences... de la paix, sans doule,
tout ce joli monde s'est livrc ir des matchs brutaux de
selection, voire meme a des balailles au finish. Balan-
didiums, bacilles de Koch, spirochetes, phagocites sc. sonI
ingenies a nous prouvcr que leur raison d'etre el lew
destin eluienl la guerre... intestine. Le clou de cette matinee
a etc le combat a morl d'un dglique vorace cwec un tetard
revcur, pacifiste. L'exhibition finale d'une libellulc,
fouant les Fregoli el nous racontanl, poetiquentbnl, par
I'imagc, sa vie d'amphibie, ne parvint pas a me distraire
de cette pensec dominantc que « les elres elaienl souvent
d'autant plus ferocement mediants qu'ils elaienl appa-
rammcnl les plus faibles ». Ccci pense, j'ai bien era
n'avoir pas perdu ma fournee socialemenl parlant.

Querelle de famille.
Deux grands enfants gales par les Fees el les Muses,

Henry Bataille et Henry Bernstein, viennent de romprc
une lance, en joule publique, aver le cinema actuel.

Spectateur impartial, j'ai marque les coups, constale
que nos deux rudes jouteurs ne se sont pas battus pour
rire et qu'ils out sans merci bquscule leur adversaire,
apres 1'avoir eoiffe du bonnet d'ane.

Pourtant ce dernier avail droit a quelque menagemnl
et je ne m'attendais pas d trouver tant de severite dans k
cceur du poete de a La Lcpreusex et de «Ton Sang» nidans
I'esprit du dramaturge a qui nous devons ces chefs-
d'oeuvre : « Le Voleur» et La Rafale ».

Convenons-en. Le cinema en est encore d son stade
d'Mutation premiere et de balbutiemenl infantile-, mais
rest deja un charmant enfant terrible, qui promet et qui
tiendra, pour pcu que ses parents consentent a le confier
d quelqiies maitres inlelligents et experimentes. Alors
« la chose sans nom actuelle » que fustige vertemcnt
Bataille deviendra vile « le pelit bonhomme qui fait son
clxemin ». C'est d'ailleurs fen suis convaincu, le van
intime dc nos deux illustres confreres foueitards.

Qui bene amat, bene castigat

Aurons-nous la guerre, au printemps?
Les journaux sont bourdonnanls de rumeurs tendan-

cieuses. La [aulc en est d une certaine petite, toule pctilc
loi agressive du 25 juin 19.20, qui aulorise les communes
d etablir sur les cinemas des taxes municipales, jugees
exorbitantes, vexatoires, etouffantes et dpoustouflanlcs
par les directeurs de ces etablissements de spectacles
populaires.

Bien que la municipalite de Paris n'ail pas jusqu'alors
use de cette epee de Damocles, les directeurs de cinemas
ne la sentent pas moins affilee et pendante sur leur crane
el cette situation leur semble, pour le moins, pcrilleusc-

Aussi, leur chef de films, le combalif major Brazilian
vient-il, en vue des hostilites prochaines, de lancer un"
et orbi un ordre de mobilisation, que le caricalurisk
Marcel Arnac vicnl d'illuslrer spirituellemenl, par dfficbe,
pour noire plus grande joie a Ions. Que dit relic affiche
proclamant le « Kriegszusland »?

A 8 heures \ - La Pouie aux oeui's cl'or. (doeumenlau'c)■
L'ficran d'arret (drame).
Lock-out (film Palhe-Gaumonl-Aubert), joue Pul

Brezillon.
La Taxe du Ranch (drame du Far-West).
L'Homme qui nous assacinema (scenario de Francois

Marsal).
Mon avis est que, lorsqu'on commence une qua

avec autanl d'esprit... el de suite, on doil la termini
en denlelles el en chansons. Le prefet Aulrand, fin connois¬
seur, va se charger de la musique de Seine.

A. MahTEL.

Quatrieme Episode : LA MQRTE VIVANTE

Les Deux Gamines
Grand Cine-Roman en 12 Episodes de Louis Feuillade

Adapte par Paul Cartoux

"

L'INTRANSIGEANT " et les Grands Regionaux
—=— FILM GAUMONT =—=

Interprete par :

Sandra M1LOWANOFF et BISCOT

Dans la loge du theatre oil iI joue, Chambertin revolt presque coup sur coup la lettre de Gaby lui annonpant la mort tragique de Gmette et celle de Ginette lui apprenant au contraire
qu'elle est bien vivante et soignee dans la famille de Bersange. Aussitot qu'il peut se rendre libre, Chambertin court la retrouver. Mais a la villa " Primavera " qu'habitent les de Bersange,
il apprend non seulement que Ginette est partie, mais encore qu'on la soupfonne d'etre complice du voleur avec qui elle est mysterieusement disparue. Chambertin bondit : Une voleuse, sa
filleule... Elle, la droiture, l'honnetete memes!... Jamais! Au portrait qu'on lui fait du bandit, il n'a pas de peine a reconnaitre Manm et raconte a M. de Bersange la dramatique aventure du
mariage et de la mort de Lisette Fleury.

Dans le meme temps, justement, Ginette, amaigrie, malade, est aupres de son pere dans une mansarde oil sa bonne influence a deja commence a transformer le malheureux devoye
qu est Pierre Manin. Peut-etre l'arracherait-elle a son vice si elle pouvait continuer a vivre quelque temps aupres de lui. Elle n en a pas le loisir. Un complice, Latringle, fait decouvrir leur retraite.
La police envahit la mansarde. Latringle et Manin sautent par la fenetre, poursuivis par des policiers qui arretent Latringle. Ginette est apprehendee comme complice. Mais son pere qui a
attendu, tapi dans l'ombre, la sortie de 1'homme qui emmene sa fille en prison, bondit sut lui et delivre Ginette.

Et le pauvre Chambertin, attendu avec tant d'impatience par le pere Bertal, Gaby, Blanche et Rene, arrive aupres d'eux pour leur annoncer que l'echeveau s embrouille de plus
en plus et que Ginette, plus tragiquement encore que la premiere fois, a de nouveau disparu...

EDITION du 4e Episode : 18 FEVRIER
Longueur • 800 metres environ

: 20 Affiches, dont 3 de lancement el 5 d'Artistes ;

Superbe notice illustree en heliogravure
n :: :: Nombreuses photos :: :: ;;

Statuettes, Papillons, Calendriers, etc.

:: :: FILM ANNONCE ::

COMPTOIR" CINE-LOCATION

(jaCiri)Oi)t
ET SES AGENCES REGIONALES
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Villa Destin fe;
= 1 lumoresquc =====

de Marcel LiHERBIER

bWfTOlLAIN est un jeune et riche savant qui s'adonne a 1'etude de la
'Y- S. F. Une delicieuse americaine, Miss Rosy Vane, suit ses travaux

w avec une attention toute particuliere...
KSagJjl Puis, travesti chez la duchesse de.Paisley, ou les deuxjeunes gens

se rencontrent avec Th}dha-Gao... une maniere de sorcier... Cet homme qui
pourtant lit l'avenir, parait-il, se meurt secretement d'amour pour la belle Rosy...
Aussi songe-t-il a rompre la sympathie qui incline Rosy vers Alain. II suggestionne
Alain... « Je vois la passion d'une femme, la rivalite jalouse et dangereuse d'un
homme, du sang... je vois du sang! du sang!... Alain ne manque d'etre tres vive-
rnent emu, comme Rosy qui, sous l'abri d'une table, ecoute tout... Alain, des
lors, est paralyse... Rosy ne voudrait pas que son favori lui echappat...
Thylha continue sa manoeuvre... II complote avec Sarah, une femme devouee, et
un boxeur, educateur physique de Rosy... Alain se rend au casino et cherche la
femme predestinee. Ouiproquos... puis rencontre de Sarah, qu'il emmene en un
cabinet particulier.. Au lieu du rival dangereux, il trouve un homme charmant,

le boxeur, qui le remercie de l'avoir delivre de Sarah! Puis
le monde s'en va... Une femme, Rosy, le frole. Elle cause

iHpl W;' craintivement de son mari. Son cavalier surgit, le boxeur...
• ' *' ■ jS*' clui serrc la main d'Alain avec gratitude. Rosy, dont le
\ - V 1)lan a dchoue, va demander conseils et alliance a Thylha-

Gao, en sa Villa Destin... Alain, en revenant chez lui, recon-

\ nait Yauto et la cape de Rosy... Intrigue, il entre et sur-
\ \ r V wm&MlB vient pour delivrer Rosy de l'etreinte passionnee de Thylha.

hS'* •||.M Du sang, en effet, coule... de la face meurtrie de Thylha...
Fatalite!... Plus d'obstacle maintenant a l'amour de
Dosy et d'Alain.

I IL publiciteM- mmmZ 1 alfiche 150/220 en 6 couleurs - Nomtreux ga'vanos et Fhotos

Alterstone, accable de remords, retrouve enfin sa fille et
s accuse.

Eliane dit tout son mepns a Cooper dont la cruaute et les
mauvais traitements amenent les Cafres a se revolter.

Par bonheur, le « Barbare » qui ne peut plus vivre sans celle
qu'il aime revient vers son ancienne propriete. II se rend
compte du soulevement des noirs et va en toute hate prevemr
les soldats de la garmson voisine.

Cooper est tue au cours de la bataille. Alterstone est sauve
iniraculeusement ainsi qu'Ehanequi fimt par avouer a Lanyon
qu elle l'aime et qu elle veut etre sa femme.

Edition

du 18 Fdvrier
Longueur :

1.695 m. environ6aOrr)or)t ijl
LE TRESOR

Villa Destin
Humoresque

Marcel L'HERBIER
FILM

(aaOn^oot
saint-granier

MM. PAULAIS, LEDOUX, Bob SCALOU

Mme Lili SAMUEL et

Miss Hallys FEELD
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LOULOU

Exclusiviie « Gaumont »

En ce petit coin tranquille de province, une charmantc
jeune fille, Mary, brule d'un fol amour pour son cousin Armand
qui, iui, reste helas de glace.

Arrive une bruyante troupe de varietes, dont la gracieuse
Loulou, remarquable dans 1'interpretation d une chanson tres
en vogue... Armand eprouve le coup de foudre pour la divette.

Grand scandale au pays, tragique emoi des peres defamille...
II faut faire cesser ces horreurs auxquelles toute la jeunesse
prend part...

Mary voit en Loulou sa victpire certaine...
Elle obtient d'elle de chanter a sa place la fameuse chanson

et le soir meme elle parait tnomphalement... Indignation des
vieux, dont son pere, qui la ramene au md... Mary a gagne la
liartie.

Puis Armand demande sa main et l'obtient enfin...

UN MILLION
DANS UNE MAIN D'ENFANT

Exclusivite « Pathe

Les parents de Benjamine sont morts aux colonies, victimes
d une terrible epidemie. La petite orpheline, a 7 ans, revient
en France, a Marseille, ou l'attend son tuteur.

Sur le bateau qui la ramene, elle fait la conquete, grace a sa
douceur, du commandant et des officiers du bord. Ceux-ci lui
remettent en souvenir, avant son debarquement, une enveloppe
cachetee qu'elle ne devra pas ouvrir avant le 16 mai. Que
contient cette enveloppe ?

Une surprise! affirme le Commandant. Quand Benjamine
debarque en France, son tuteur, M. Chevard, ne lui temoigne
qu'une hostile indifference et la conduit aussitot a la pension
des Petits Prince, dirigee par Mme Muche.

Les petits princes, ce sont, pour la plupart, de pauvres
gosses delaisses ou sans famille que Mme Muche, personne
avare et cruelle, exploite indignement.

II y a pourtant un brave cceur, compatissant et genereux,
dans cette petite pension; c'est le mari de Mme Muche; mais
comme il passe ses jours immobile, paralyse dans un fauteuil
roulant, il ne peut guere defendre les pauvres petits enfants.

Pour commencer, Mme Muche confisque la poupee de
Benjamine. Cela fait beaucoup de peine a la petite qui cache
alors sous le matelas de son petit lit de pensionnaire son sac
a main, qui contient, avec de pieuses reliques familiales, la
mysterieuse lettre du Commandant. Cuneuse, la petite 24,
camarade de classe de Benjamine, voudrait bien savoir ce que
contient cette enveloppe; mais Benjamine, obeissant a la
parole donnee, ne l'ouvrira que le 16 mai.

Or, le 16 mai, au Credit public a Paris, on procede au tirage
d'une grande loterie dont le gros lot est de 1.000.000 de francs
Selon l'usage, c'est un pupille de l'Assistance publique, un
jeune garqon de 13 ans environ, nomme Michel, orphelin lui
aussi, qui a l'honneur d'enfoncer la main dans l'enorme roue
creuse, pour en extraire le numero gagnant. C'est ainsi que

le jeune Michel tire de cette roue de la fortune le numero
810.600.

Le numero 810.600 gagne done le million.
Mme Muche, comme tout le monde (la loterie a tant de

succes), possede un billet. Le 16 mai au soir, elle achete la
listedes numeros gagnants et constate... qu'elle n'a pas gagne!

Durant ce temps, dans le dortoir de la pension, Benjamine et
la petite 24 ouvrent la fameuse enveloppe; grande est leur
surprise d'y trouver un billet de loterie. Sur ces entrefaites,
Mme Muche entre dans le dortoir et, fort en colere, s'empare
du billet que tient Benjamine.

— Je ne veux pas qu'on s'amuse a des bibelots pendant
mon absence!

Elle prend le billet pour une image, mais quand elle regarde,
elle devient pale, puis rouge, se trouble, se reprend, reflechit
un moment et le lui rend en disant : " On ne gagne jamais?
ma fille!

Puis elle s'en va, montrant un enigmatique sourire, et Ben¬
jamine replace son billet dans son petit sac.

Le lendemain, en jouant, un petit pensionnaire de cinq ans
trouve un journal dans le jardin. C'est la liste des numeros
gagnants tombee par megarde de la poche de Mme Mudie.
II la ramasse et court demander a la petite 24 de lui confec-
tionner avec un beau chapeau de general.

24 va satisfaire le desir du jeune gucrrier quand elle pousse
un grand cri d'etonnement.

— Benjamine, viens vite!... C'est ton numbro qui a gagne
le million.

— Alors... c'est le 810.600! dit Benjamine.
— Oui... c'est le 810.600!
Toute eperdue de joie, Benjamine monte au dortoir pour y

chercher son billet. Elle le tire de son petit sac, le dephe.
Quoi! Voici maintenant qu'il porte un autre numero...

Benjamine pousse un cri: Au voleur!... Au voleur!... On m a
change mon billet! et repand dans le pensionnat cette clameut
de desespoir : Au voleur!... Au voleur!...

Mme Muche, tres pale, accourt, saisit Benjamine par 011
bras, la rudoie et monte l'enferme dans le grenier.

La prisonniere ne sait a quoi attribuer cette rigueur et die
ne peut plus se sauver dans la rue pour demander aux

.gendarmes de lui retrouver son voleur. ...
C'est alors qu'une idee lui vient. Elle ecrit sur une feun|c

de cahier decohere cette lettre touchante :

Monsieur,

« Venet vite a mon secour a la pension de Mme Muche®
Marseille.

« On m'a vole mon billet qui gagne un million, jet 7 ansc
suit toute seule au monde.

Benjamine.

et sur l'enveloppe, elle inscrit cette adresse :

Au Monsieur qui a tire le million.
Credit Public

Paris

Puis grimpee sur son lit, la tete passee hors de la fenetJe
lance sa lettre dans la rue a un petit marchand de poissonl '
galant, moyennant un baiser, promet de le lui mettre a lap0 '

Apres bien des avatars, la lettre arrive au jeune Micnel 1

PATHE
presentera

prockamemen t

LE FAUVE
Grand Roman Cinema en 10 Episodes

(Universal Films C\/J

Edition du iCI Episode
be 11 Mars
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l'Assistance publique a place dans une Ecole d'agriculture en
Provence.

Michel, tout d'abord, croit a une farce; mais le ton de la
lettre le touche et I'emeut profondement.

Ce touchant appel d'une petite fille le hante durant son
sommeil. A la fin, il n'y tient plus et, une nuit sombre, il se
sauve de la ferme pour gagner Marseille, par la route. II voyage
toute la nuit quand, le jour venu, a l'oree d'un bois, il apergoit
une bande de jeunes paysans qui lapident a coups de pierres
un etrange voyageur assis sur le bord d'une riviere (c'est un
oriental vetu d'une robe et coiffe d'un turban).

II revolt soudain un projectile au front. II est blesse, le sang
coule; il s'evanouit. Les gamins, epouvantes se sauvent. Michel,
lui se precipite et lave la plaie du malheureux. Le blesse, un
fakir hindou, charmeur de serpents et faiseur de miracles,
qui regagne son pays, reprend peu a peu ses sens et,
touche du bon coeur de Michel, 1'invite a faire la route avec lui.

Aux portes de Marseille, Michel et le fakir se quittent.
Auparavant, ce dernier, pour remercier Michel de l'avoir
soigne, lui remet un talisman.

—• Si tu as besoin de mon aide, prends ce talisman dans ta
ihain fermee et marchel... II te conduira vers moi!

Michel parvient a decouvrir la pension des Petits Princes.
C'est un soir, la nuit est venue. II aperqoit la-haut, a une
fenetre, une petite fille qui prend le frais. Preste, il grimpe
le long d'une gouttiere pour la rejoindre et l'interroger. II y
parvient et lui demande :

■— Connaissez-vous BenjamineP
— C'est moi, repond-elle.
— Et moi, ajoute Michel, je suis celui qui a tire le million.
Benjamine est tres etonnee'. Elle croyait voir arriver un puis¬

sant monsieur escorte de gendarmes! Neanmoins, elle fait
entrer Michel dans son grenier pour lui raconter sa mesaven-
ture.

II a, dit-il, un grand ami, qui salt voir l'invisifcle et qui
l'aidera a retrouver le voleur.

Et il part, en tenant son talisman, a la recherche du Fakir.
C'est dans un bouge de Marseille, sur le vieux port, ou le
Fakir charme ses serpents pour amuser les matelots, les debar -
deurs et les filles, et aussi pour gagner le prix de son passage
aux Indes, que Michel retrouve le voyageur.

II le met au courant de son entrevue avec Benjamine et lui
explique dans quelles conditions s'est effectue le vol du fameux
billet. Le Fakir reste un moment songeur, ramasse ses serpents
remise sa flute magique et declare : f

— Avec l'aide de Warouna, nous retrouverons le billet!
Tous deux, dans la nuit, retournent a la pension; sur le

seuil du pensionnat, le Fakir pose alors un de ses serpents
sacres. II profere de mysterieuses paroles, le serpent rampe
sous la porte et disparait.

« La Justice de Warouna est en marche! dit le Fakir.
Pendant ce temps, Mme Muche a des projets criminels.

Elle est allee chercher la poupee de Benjamine et elle lui bar-
bouille les joues d'un terrible poison. Demain, le jour venu,
elle rendra sa fille a Benjamine.

La petite heureuse et charmee, l'embrassera eperdument,
a pleines levres! Alors... Mme Muche pourra jouir seule et
sans craindre aucune voix accusatrice, du million qu'elle a vole!

Le jour est venu, Mme Muche delivre la prisonniere, lui
remet sa poupee et sort.

Le paralytique est present. II a vu sa femme durant la nuit
preparer son epouvantable forfait et il ne peut (sa langue a
jamais immobile s'y refuse) prevenir l'enfant du terrible danger

qui la menace, Benjamine va embrasser sa poupee, dans un
ultime et mortel baiser. Mais les gosses de la pension appa-
raissent, ils aper^oivent la poupee. lis veulent tous l'embrasser
aussi; mais aucun ne peut le faire, car des bras impatients
repoussent des bras qui se tendent. Benjamine pourtant va...
A ce moment, un cri terrible retenti. Epouvantee, Benjamine
lache sa poupee dont le fragile visage du fin biscuit vient se
briser sur le carreau de la salle.

Mme Muche, croyant deja tnompher, allait prendre le billet
vole dans le tiroir secret de sa commode, quand un serpent
s'est elance et l a mordue.

Deja, le froid de la mort la saisit, mais Michel et le Fakir,
qui se tenaient aux aguets, font irruption dans la piece.

Le Fakir s'adresse a Mme Muche, terrorisee, dont le bras
enfle et devient noir.

— Je puis vous guerir sur le champ... a une condition...
C'est que votre conscience soit pure. N'avez-vous lien a vous
reprocherP

Et Mme Muche doit avouer (pour sauver sa vie) quelle a
vole le billet de Benjamine.

Michel rend alors a la petite le precieux billet qui vaut
1.000.000 et Benjamine, qui est seule au monde, supphe son
sauveur de ne point la quitter.

ESCLAVE DU PASSE

Exclusivite « Select-Pectures »

Lola Dexter est une femme honnete et sensible qui eut ete
une bonne epouse si quelque.honnete homme lui avait offert
son nom. j

Sans famille, elle s'est laisse prendre aux belles paroles d un
coquin, le clubman Walter Grant. ,

Ce dernier, profitant des gouts casamers de Lola, ne s est
jamais montre en public avec elle; il lui a d'adleurs cache
son nom.

A court d'argent, Grant se propose d'epouser Edith Uan-
field, riche orphehne elevee par son frere aine Thomas.

Celui-ci, qui est infirme, n'esperant plus fonder un royer.
desire bien marier sa sceur. II esperait qu'Edith epouserah
un camarade d'enfance, Jimmy Asley, dont l'absence favof'sa
les entreprises d'un rival. .,

Walter Grant quitte done Lola pour epouser Edith Dannel ■
Lola voit ses espoirs dequs et dans un moment de dec011

ragement, songe a acquerir malhonnetement le luxe, a aetau
du bonheur qui lui echappe.

Mais honnete profondement Lola renonce a ses mtentio
malsaines et veut se suicider.

C'est alors que la Providence lui fait rencontrer
Danfield, qui vit seul depuis le mariage de sa sceur partie
voyage de noce au Japon.

Ces deux cceurs se comprennent.
Conscient de sa decheance physique, Thomas offre -j"11

plement a Lola qu'il aime, d'etre sa gouvernante en attend
le retour de sa soeur. * .

Celle-ci revient bientot et Lola est stupefaite de retrou
en elle l'epouse de Walter Grant. ,

Devant cette situation, Lola veut partir mais est.rete
par Thomas qu'elle aime aussi en secret.

10, Rue B6ranger — PARIS
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Drame puissant dont les scenes se deroulent

ALASKA et a NEW-YORK

Un jeune ingenieur americain, Alexandre Hendrick, desireux d'assurer le bien-etre a sa

iemme Anna et a son enfant' Frank, est parti en Alaska avec sa petite famille pour y chercher
de 1 or. Deja, ses recherches ont ete couronnees de succes : 30.000 dollars de pepites ont ete
recueillis par Hendrick... Mais, sa femme s'ennuie dans sa cabane en troncs d'arbres perdue
au milieu des neiges. Un demon tentateur, en l'espece un aventurier chasse des bals et des rou-

lottes de Dawson-City (Klondike), Jim Leyburn, est devenu l'ami d'Hendrick qui lui a donne
asile sous son toit. Jim pousse la jeune femme a s'enfuir avec lui, en emportant l'argent du
roari, la-bas vers le Sud, vers les Etats-Unis, vers la joie et le plaisir.

A quoi bon laisser ses os dans ce pays glace dont Hendrick ne sortira jamais, car il est

mtoxique a jamais, puisqu'il a la fievre de For!
Mais cette fugue devait finir tragiquement. Surpris par une tempete de neige, aveugles
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par le blizzard, geles de froid, les trois fuyards perdus dans la nuit se virent a la merci des loups
et de la mort. Lache av.ant tout, Jim Leyburn ne songea qua assurer sa propre vie et son ave-

nir. Aussi, abandonnant Anna et son enfant, il s'enfuit en emportant le sac de pepites. Terri-
blement punie de ce court moment de folie, Anna mourut dans la cabane d un Trappeur a
qui son enfant etait venu demander du secours, et ses dernieres paroles furent : « Sauvez mon
enfant. Envoyez-le a Seattle a ma seule parente, Mme Norton, 622, Will Street... Helas! le
lache s'est enfuiL. » Paroles vagues, mais accusatrices.

Huit ans plus tard, Hendrick, qui s'est lance vainement a la poursuite de sa femme et de
son enfant, a fini par conclure a la mort de sa femme et de son enfant. Riche, il 1 est a millions,
mais il a perdu son foyer, ses amours et son bonbeur. II a paye cherement la ranfon de 1 or. II
est un des plus grands financiers de New-York.

Dans un des modestes garnis de New-York, vit une charmante jeune fille, Mlle Monette
Norton, la fille de cette Mme Norton, de Seattle, a qui Anna mourante avait recommande son
enfant. Monette, reporteresse au journal « The Morning Recorder » a du quitter Seattle pour
New-York peu de temps apres le deces de sa mere et a emmene avec elle le petit gar^on d Anna,
cousine qu elle n'a jamais connue et dont sa mere ignorait le manage. L enfant n a garde aucun
souvenir du Grand Nord glace et s'appelle desormais Robert.

En vain, de son cote, Monette a-t-elle recherche le pere de Robert qui, au dire du Trap¬
peur, avait lachement abandonne son enfant et sa femme; toutes ses recherches n'aboutirent
a rien.

Le hasard pourtant allait la mettre, sans qu elle puisse s en douter, en face de 1 homme
qu'elle recherchait. '

Chargee de faire un article sur l or de l'Alaska, Monette avait obtenu un rendez-vous de
M. Hendrick, un des rois de 1 or, et s etait rendue a son bureau pour 1 interviewer. La pre¬
miere rencontre d'Hendrick et de Monette fut significative. Frappe de la ressemblance de
cette jeune fille et de sa defunte femme, Hendrick, malgre lui, s interesse a Monette, a sa vie
et a ses oeuvres.
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Un flirt irresistible les rapproche; une vente de charite permit a Hendrick de montrer la
blessure de son coeur. II remit a Monette un cheque de 100,000 dollars pour la maison des
orphehns. Entre temps, etant venu rendre visite a la jeune fille, dans sa pension, Hendrick
avait fait la connaissance de « Bob 1 enfant charmant qui avait Page de son fils. Quelques jours
plus tard, Hendrick demandait la main de la jeune fille et la presse de New-York annonfait

bientot leur prochain manage : <■' Financier et Reporteresse. Un roman d amour a Wall Street ».

C'est la que devait se terminer le drame. Hendrick avait encourru la colere d'un financier
vereux, M. Porter (alias Jim Leyburn) qui avait fait fortune et peau neuve. Porter, ruine en

Bourse par un coup heureux d'Hendrick, avait jure de se venger. Tous les moyens lui sem-

blaient bons. Venu chez Monette, il lui annon^a qu'Hendrick avait abandonne femme et enfant
en Alaska. Mis en presence d une serie de photographies de famille, Porter indiquait imme-
diatement a Monette celle de la femme d Hendrick, eh l'espece sa cousine Anna. Mieux encore,

il s offrait a montrer une photo qu'il avait dans son bureau et qui le representait en Alaska avec

Hendrick, Anna et le petit Frank.
Monette fut exacte au rendez-vous de Porter, mais Hendrick, chasse par elle, vint inopi-

nement troubler leur tete-a-tete. II bondit sur Porter, en qui il venait de reconnaitre Partisan
de son malheur, l'aventurier Jim Leyburn. La bataille entre les deux hommes fut terrible. En
vain Leyburn demanda-t-il grace, avouant son ignominie et regrettant ses torts, il refut la
correction meritee et resta sur le carreau a moitie mort.

Monette, convaincue de 1'innocence d'Hendrick, vint le coeur meurtri rendre le petit Bob
a son pere. Mais celui-ci ne la laissa pas s'en aller. II avait trop souffert et il voulait a nouveau
un foyer et une famille. Monette n avait-elle pas ete la seconde mere de son petit Frank? Ainsi
se teimine cette aventure qui demontre que les mechants sont toujours chaties comme ils le
meritent.

METRAGE : 1.500 METRES ENVIRON

LA RANgON DE L'OR (suite)
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est mene par Edward Wales. Un de ses bons amis, Stephane
Lee, a ete assassine dans des conditions mysterieuses. On n'a
pas retrouve trace de 1'assassin. On salt seulement que, avant
le crime, une femme est venue. Wales ordonne a l'esprit de
dire le nom de 1'assassin. L'esprit hesite et sans doute va-t-il
repondre quand, a ce moment, Edward Wales tombe, assas¬
sine, frappe d un couteau dans le dos. On note qu'il y avait
douze assistants autour de lui : il etait assis sur la 13e chaise,
signe de malheur.

Quelques instants apres le crime, le policier Delarue arrive.
Toutes les issues sont gardees. Tous les assistants sont fouilles.
Nul n'a pu sortir ni se cacher. Et cependant, il est impossible
de retrouver le couteau du meurtrier.

Au cours de l'enquete, les presomptions se precisent dans
l'esprit du detective. Edward Wales savait le nom de la femme
qui avait fait visite a son ami avant 1'assassinat : c'etait Helene
Noirel. il la soupfonnait d'avoir accompli le crime. La seance
de spiritisme etait truquee et convenue. Rosalie Lagrange
avait pour mission de faire simplement repondre a l'esprit,
quand on lui demanderait le nom de 1'assassin de Stephane
Lee « Helene ».

Wales comptait alors sur la surprise et le trouble de la jeune
fille pour la trahir. Mais Rosalie Lagrange, ne sachant pas
qu'Helene Noirel etait dans la maison, avait ete troublee a
sa vue; il devait y avoir complicite entre ces deux femmes,
puisque la pythonisse n'avait pas dit le nom « Helene » qu elle
avait a dire. Elle a voulu sauver une Helene dont la piesence
dans cette maison lui etait jusqu'alors inconnue.

II y a, parmi les dames presentes, une autre femme de ce
nom. Helene Garmer, qui sera soup^onnee aussi. Celle-ci
avoue qu'Helene Noirel etait allee reprendre pour elle, chez
Stephane Lee, des lettres d'amour qu elle lui ecrivit jadis,
avant d'etre mariee. Des charges pesent sur Helene Noirel.
Pendant la seance du spiritisme, elle etait assise a cote de
Wales; elle a pu le frapper, comme elle a, sans doute, frappe
l'autre.

Mais le couteau P Oil est le couteau P On salt a present
qu'Helene est la fille de la sorciere. La mere defend son enfant
avec des accents chaleureux.

La situation se denoue enfin. Le couteau est retrouve.
L'assassin avait, dans l'obscurite, apres avoir tue Wales,
lance son poignard en l air, et celui-ci etait demeure fiche au
plafond.

Rosalie, qui salt combien l'esprit humain est faible, imagine
d'agir par les nerfs sur cette bande de muets. II est evident
que l'assassin est l'un d'entre eux. 11 faut le demasquer. On
refait une seance spirite, et l'esprit de Wales est invoque.
Tous sont troubles pour l'emotion et la surexcitation des
heures qu'ils viennent de passer pres du cadavre de Wales
et au milieu des inquietudes de l'instruction. Le vrai coupable
ne resiste pas a l'epreuve que tente 1'intelligente Rosalie
Lagrange. Elle fait parler l'esprit du mort. L'assassin, c'est
l'un des invites auquelpersonne n'avait fait attention, Philippe
Leroy. II a tue Stephane Lee parce que cet homme lui enleva
sa femme; il a assassine Wales pour empecher l'esprit de
nommer l'auteur du premier crime.

Tout se decouvre ainsi, par hasard; les espnts et les sciences
occultes n'y sont pour rien. L'assassin est arrete. Robert
epouse Helene et bientot, une quatorzieme chaise viendra
faire oublier la treizieme...

Walter alaisse ignorer son passe. II ne se soucie ,du reste,
que de depenser follement la dot de sa femme.

Et Edith, depouillee, trompee, insultee par son mari, conte
sa peine a Lola qui la console.

Sur ces entrefaites, Jimmy Asley revient et constate avec
douleur l'infame conduite de son rival. Edith voit maintenant
son erreur d'avoir prefere Walter a son ami d'enfance avec
lequel elle veut fuir.

Mais Thomas, pour l'honneur de sa famille, s'oppose a ce
qu'Edith reprenne sa liberte autrement que par un divorce
determine par l'inconduite de Walter.

C'est alors que Lola decide de se sacrifier pour sauver la
soeur de celui qu'elle aime. Sans souci d'encourir le mepris de
Thomas, elle attire Walter et fournit a Edith un motif de
divorce.

Desormais, Lola n'a plus qu a disparaitre.
Au moment de partir, elle voit surgir l'odieux Walter qui

se precipite sur elle pour lui faire un mauvais parti; mais
pris de boisson il tombe dans l'escalier et se tue.

Cedramerend la liberte a Edith. Ildonnerait aussi lebonheur
a Lola si elle avait encore l'estime de Thomas qu'une habile
intervention chirurgicale vient de guerir.

Tres triste, Lola veut quitter cette fois la maison de Thomas,
quand celui-ci lui barre le chemin et lui dit : « J'ai devine
votre sacrifice, Lola, vous etes un noble coeur et je n'ai pas a
juger votre passe. Rien ne s'oppose maintenant a notre union,
voulez-vous etre ma femmeP » Lola, sans repondre a cette
question, tombe tout en larmes dans les bras de Thomas.

UNE JALOUSE
Comedie

LA 13e CHAISE
Comedie comique jouee par

METRAGE : 300 METRES ENVIRON

Louchet-Public'te
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CARMEN
Exclusivite « Harry »

Si TEspagne est le pays des merveilles et des intrigues
amoureuses, il s'y trouve egalement d'abruptes Sierras, pro-
pices aux tragiques aventures.

A Seville, la feerique capitale de l'Andalousie, cite des
reves et des nuits scintillantes, le peintre americain George
Harrison a installe son « studio », dans le but de perfectionner
son talent de portraitiste amateur.

Mme Barfiold et sa fille Helene, fiancee du peintre, sont
venues le rejoindre et passer quelques mois avec lui, avant de
retourner a New-York.

Non loin de Seville, dans la Sierra Guadala, de nombreux
proscrits se sont refugies dans la montagne et ont elu comme
chef, l'ancien marquis don Salvador de Alcantarra, banni de
la Cour pour debt politique.

La fille de don Salvador, la semillante Carmen, est courtisee
par les deux lieutenant de son pere : Pedro Suarez et son rival
Leone Castro, confident de don Salvador.

Ayant perdu sa mere alors qu'elle n'etait qu'une enfant,
Carmen n'a d'autres educateurs que l'amour paternel et la
sublime nature qui l'entoure.

Le gouvernement ayant donne l'ordre de s'emparer de don
Salvador, mort vif, de nombreuses patrouilles de gendarmes
sillonnent la region et, dans une escarmouche, don Salvador
est mortellement blesse.

Avant de rendre le dernier soupir, don Salvador declare a
ses deux lieutenants que, seul, sera nomme chef des conjures,
celui que Carmen choisira comme fiance.

Dans un combat singulier, Pedro defait son concurrent
Leone et de ce fait, devient le chef des conjures. Suivant les
dernieres volontes de son pere, Carmen consent a epouser
Pedro et la ceremonie est fixee au jour de la « Fete des Roses ».'

Durant ses peregrinations dans la Sierre Guadala, le peintre
Harrison rencontre la' jeune endalouse portant un costume
masculin. II entreprend de fixer ses traits sur la toile et apres
plusieurs seances, Carmen se sent attiree vers lui par un charme
irresistible encore inconnu d'elle... l'amour!...

Un soir, un epouvantable orage se dechalne sur la contree.
L'Americain, ignorant le sexe de Carmen, lui offre
l'hospitalite sous son toit. Inquiet de ne pas revoir sa fiancee,
Pedro se met a sa recherche et ne la decouvre que le lendemain,
au moment ou elle sort de la demeure du peintre.

Ayant appris, de la bouche meme de Carmen, qu'elle a
passe la nuit dans la cabane de l'artiste, Pedro va trouver
celui-ci et le provoque. Pendant la lutte, les gendarmes inter-
viennent et Pedro est arrete et emmene a la prison de Seville.

Dans 1'intention de se moquer de son jaloux fiance, Carmen
se rend a la maison d'arret de la ville ou Pedro lui fait croire
qu'elle et les proscrits ont ete trahis par l'Americain et que
son pere ne doit la mort qu a cette lache denonciation.

La rage au coeur, Carmen jure de se venger et se rend, vetue
d'un riche costume d'andalouse, chez le peintre, a qui elle se
presente comme etant la sceur du petit montagnard.

Harrison lui demande de poser pour un tableau qu il desire
executer, et Carmen accepte avec empressement, dans le seul
but de lui faire payer sa trahison.

Au moment de punir .le peintre, son coeur hesite. L'amour
lutte contre la haine, jusqu'au moment ou un de ses amis de
la Sierre Guadala, vient lui affirmer que l'americain est inno¬
cent.

Carmen s'excuse de l'avoir soupqonne d'un pareil crime et
lui devoile sa veritable identite. Harrison pardonne aisement,
car il l'aime egalement et la presente aussitot a ses amis, comme
sa fiancee.

Le jour de la « Fete des Roses », Pedro apparait subitement
chez l'artiste et lacere le portrait que le peintre a fait de Carmen,
II enleve la belle andalouse et la conduit aupres d'un pretre
pour se marier avec elle. George s'etant aper^u de la dispari-
tion de sa bien aimee, se met a la poursuite du ravisseur, qu'il
retrouve dans la demeure de l'ecclesiastique.

A ce moment, le pro'scrit Leone penetie avec plusieurs de
ses compagnons dans le presbytere et debarrasse George dc
son odieux rival. Carmen, que plus rien ne separe de celui
qu'elle aime, va s'unir avec Harrison et l'accompagner ensuite
dans son pays.

LE DRAME DE MINUIT
Exclusivite « Union-Eclair »

A Smithfields, petite ville des environs de Londres, le
DrKirk est l'umquepraticien depuis deja un assez longtemps.
A sa grande surprise, un jour, il apprend l'arrivee dans son
pays d'un jeune medecin de l'Ecole de New-York, et volt
ses clients delaisser son cabinet pour accourir chez son concur¬
rent.

Ce dernier, Emerson Brundage, ne doute ni de sa gloirc
future, ni de ses succes. Deja les clients abondent a la chnique
nouvellement ouverte, et parmi les malades, Mme Lawson,
une vieille cliente du Dr Kirk, fait une propagande airtiaok
en faveur du jeune medecin. Sa fille, Mary, se defend mal
d'un sentiment d'admiration pour le jeune savant et a quelque
temps de la, Brundage, sous un pretexte futile, attire Mary
chez lui.

Mais en presence de l'attitude grossiere du jeune homme,
Mary se revoke. La reaction plus vive, puisque inattendue.
entraine Mary Lawson a proferer des menaces contre la
medecin pour lequel son admiration confuse s'annihile tout
a coup.

Le soir du meme jour, se sentant plus mal, Mme Lawson
envoie sa fille chercher le docteur. Mary se precipite chez a
praticien qu'elle trouve etendu, mort, dans son fauteui.
Affolee, la jeune fille donne l'alarme. Mais sa presence 'n®. J
dans la maison du crime fait porter les soupqons sur elle
bientot la malheureuse est mcarceree.

Au cours des debats, les menaces de Mary sont rapportef
au jury et devant les apparences, la jeune fille est condamnea
a la prison perpetuelle. Au moment du depart, Joe, un
ses proteges, parvient a l'aide de quelques complices a ta
evader Mary et celle-ci se refugie dans un etat voisin.

Elle trouve a s'employer dans un atelier ou 1'un des oUvne[s'
John Terris, s'eprend d'elle et l'epouse. Terris, a la sU'c
d'un pari avec ses amis, devait travailler pendant un an com
ouvrier et gagner sa vie par ses propres moyens... Bon P
termine, John revient chez sa mere en compagnie de sa
femme a laquelle il revele son identite. Mary a tu la tragc
dans laquelle son honneur a sombre et le jeune menage c ^
des jours heureux dans la demeure princiere des parenJf. i,
Terris. Un jour, Mary rencontre sur sa route le Dr . 1
L'ancien medecin de Smithfields s'est adonne a la h°lS
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devolu sur la jeune femme. Trouvant en Bonnard une nature
facilement influenqable, d lui propose de tirer au sort le droit
de courtiser la jolie ecuyere. Bonnard, sans mefiance, accepte.
On decide de mettre trois billes de billard, une rouge et deux
blanches, dans un sac, etant entendu que celui qui tirerait
la bille rouge renoncerait a conquerir le cceur de Claire. Foolish,
de complicite avec Morin, substitue deux billes rouges aux
deux blanches. Le pauvre Bonnard voit ainsi le sort se pro-
noncer infailliblement contre lui. De desespoir, ll se laisse
tomber volontairement du haut du cirque, au cours dun
exercice penlleux. L'infortune echappe miraculeusement a la
inort, mais demeure incapable de se servir de son bras droit.
Morin devient l'heureux epoux de l'ecuyere.

Les annees passent. Le Clown Foolish, a court d'argent,
fait appel aux liberalites de celui qui lui doit son bonheur,
mais Morin refuse tous subsides. Foolish, pour se venger,
revele a Bonnard la trahison dont il a ete victime jadis. L'in-
firme reussit a s'introduire dans la ville oil Morin est descendu
et tue son deloyal rival.

Le detective decide d'arreter le meurtrier, mais Bonnard,
se voyant poursuivi, fuit precipitamment jusque dans les
combles du cirque d'oii il s'elance dans le vide et vient s ecraser
sur la piste, trouvant dans la mort un supreme refuge.

MAGO-MAGA AU CIRQUE
Exclusivity de « La Location Nationale

Un job roman d'amour s'est ebauche entre deux artistes
principaux de la troupe du cirque Malicon.

II y a competition autour du jeune homme qui doit se maner,
et le pere d'une des jeunes filles, qui auraient voulu etre 1 elue,
decide d'enlever la marie le jour de la noce. ,

Pendant ce temps, Mago-Maga subissent l'ambiance au
milieu et decident eux-memes de se marier. .,

Profitant d'un instant d absence des deux epoux, >'
endossent, l un le complet du marie,et l'autre la toilette blanc
de la future jeune femme.

Si bien que, lorsque leravisseur vient pour enlever la maf'ee'
il ne substitue reellement que Maga. ,

Celle-ci retrouve bientot sa liberte, et, tandis que les den
jeunes gens, qui s'aiment, s'epouseront, Mago-Maga, peic
au sommet d'un arbre, roucoulent de la plus tendre fa?on.

DIABLINETTE
Exclusivite de " La Location Nationale >»

Paul Worden est un auteur dramatique tres en vogu^d^
s'est retire a la campagne pendant la belle saison afin d ac
la mise au point de sa nouvelle piece. (|,

La principale interprete des pieces de Paul Worden .
jolie artiste, Marjorie Sinclair. Celle-ci s'est trouveea ,
vers le jeune auteur, non par amour, mais par une van ^
coquette satisfaite de dominer un homme qui subjug
foules.

perdu toute sa clientele, et erre maintenant tel un voleur de
grands chemins. Mary le supplie de taire le secret de sa con-
damnation... Kirk entrevoit le moyen de forcer la jeune femme
a s'occuper de lui et promet son silence a la condition d'etre
convie a partager la residence luxueuse des jeunes manes.

Mary ne peut refuser et presente Kirk comme son oncle.
Avec 1'instinct mysterieux de son bonheur menace, Mary

surveille son compagnon dont le vice pour la boisson progresse
journellement. Bientot de vifs dissentiments eclatent entre
l'ivrogne et le jeune couple et Mary anxieuse, se demande
s'il ne vaudrait pas mieux reveler le drame passe a son mari.

Sur ces entrefaites, deux journalistes a l'affut d'actualites,
profitent du sejour des jeunes gens dans leur residence esti-
vale, pour les photographier. Reproduit dans un magazine
populaire, le portrait de Mary attire l'attention du chef de la
police qui donne l'ordre d'aller arreter la meurtnere du
Dr Brundage.

Prevenue de l'arnvee des policiers, Mary avoue son inno¬
cence a son mari et John embarque sa femme dans une vedette
pour la deposer a l'extremite de la cote. Surprise par une
tempete la frele embarcation est retournee par les elements
dechaines et ses occupants jetes sur la rive. Au matin se retrou-
vant seule Mary ne doute pas que son mari ait peri dans la
catastrophe et revient vers la maison pour se livrer a la justice.

Mais dans la soiree, Kirk, pris de boisson a livre le secret
du meurtfe de son confrere. C'est lui qui l a assassine au
cours d'un entretien qu'ils eurent ensemble... puis craignant
le chatiment merite par son crime, Kirk parvenant a tromper
la surveillance dont il etait l'objet, s'est suicide dans la nuit.

John, a la recherche de Mary depuis le petit jour, errant a
travers les roches, retrouve enfin sa femme et devant le cau-
chemar evanoui, tous deux repartent confiants dans leur
etoile sur le chemin du bonheur.

LA BILLE ROUGE
Exclusivity « Soleil »

Le Directeur du Cirque Medrano est alle chercher a la gare
l'acrobate Cesar Morin et sa femme Claire, ecuyere de haute
ecole, qu'il a engages specialement pour une serie de repre¬
sentations. A peine arrive, Morin revolt un telegramme dont
le contenu le trouble profondement. Tandis que sa femme,
accompagnee du Directeur, se rend au cirque, il telephone
au detective Joe Jenkins, en le suppliant de venir le sauver
d'un danger menaqant.

Inquiete de ne pas voir son mari venir la rejoindre, Claire
Morin retourne a la villa oil elle l a laisse. En passant sous les
fenetres du premier etage, elle distingue tres nettement le
profit d'un homme barbu qui brandit un revolver, une detona¬
tion retentit... Lorsque l'ecuyere penetre dans le salon, elle
trouve son mari etendu, inerte, la tete percee d une balle.

Le detective commence aussitot son enquete. Habilement
grime, il remarque bientot les allures etranges du clown
Foolish et d'un certain Bonnard, coiffeur de la troupe, paralyse
du bras droit. Le clown Foolish, adroitement piste et cuisine,
finit par faire des aveux. II raconte que, plusieurs annees
auparavant, une tendre idylle existait entre Claire et Bonnard,
lorsque Cesar Morin, veritable don Juan de cirque, jeta son
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A quelques kilometres de la, dans un superbe chateau,
habite Diane Ardway, fille unique d'un multimillionnaire.

La jeune fille a perdu sa mere toute enfant et elle a ete
confiee a sa tante, personne tres douce, qui eprouve les plus
grandes difficultes a maintenir le caractere independant de la
jeune Diane.

Au cours d une promenade qui aurait pu lui etre fatale,
Diane fait la connaissance de Paul Worden. Immediatement,
l'esprit romanesque de la jeune fille s'emballe et elle decide
d'arriver a epouser le jeune homme; mais celui-ci ne prend pas
Diane au serieux, surtout qu'elle parait tout particulierement
jeune.

Petit a petit, la jeune fille s'est imposee a Worden, qui a
beau faire des efforts desesperes pour echapper a sa pour-
suivante, mais il n'y parvient pas.

Marjorie Sinclair, sentant la une dangereuse concurrence,
cherche a evincer Diane, mais celle-ci en a tres rapidement
raison.

Sur ces entrefaites, la tante de Diane a ecrit a son frere,
M. Ardway, qu'il etait indispensable qu'il vienne passer
quelques jours au chateau des Tours, afin de remettre toutes
choses en place et de calmer les exuberances de plus en plus
grandes de sa fille.

En reponse a la Iettre, Ardway envoie un telegramme
annonqant son arrivee pour le soir meme.

Ceci derange considerablement les plans de Diane, qui
esperait avoir plus de temps devant elle pour amener le jeune
auteur a 1 epouser.

Devant le cas present, Diane imagine d'enlever son futur
man, afin de la compromettre irremediablement. Elle a com¬

bine une petite mise en scene qui du reste lui reussit. Avant de
partir, elle a eu le soin de telephonei1 au New-York Herald,
un echo disant que Mile Diane Ardway venait d'etre enlevee
par l'auteur bien connu, Paul Worden.

Immediatement toute la presse est en emoi : l'affaire est
sensationnelle et le Chateau des Tours est assiege par les
reporters des differents journaux qui voudraient avoir des
nouvelles du grand drame mondain.

La tante s'est mise a la poursuite de sa niece : le hasard la
favorisant, elle retrouve les deux jeunes gens.

Abusant de la situation, Diane pretend que Worden l a

enlevee, et qu'il avait decide de l'abandonner dans les bois.
Le jeune auteur est done prie de revenir avec la tante et sa

victime pour rendre compte de sa conduite au pere de Diane.
Le scandale est patent et M. Ardway exige de Paul Worden
qu'il epouse sa fille.

Depuis longtemps, le jeune homme etait epris de Diane,
mais il ne voulait pas avouer qu'une jeune fille de 18 ans
pouvait s'imposer ainsi a lui; c'est surtout par orgueil qu'il ne
voulait pas convenir de son amour.

Fine mouche, Diane s en est aperfue, et, lorsque le jeune
homme parait accepter le manage par contrainte, celle-ci
declare qu'elle n'epousera qu'un homme qu'elle aime. II ne
faut pas, dit-elle, que M. Worden croit que, c'est parce que
le manage lui est impose, qu'elle l'acceptera.

Connaissant le caractere decide de la jeune fille, Worden
a peur que celle-ci ne refuse de l'epouser; il avoue enfin son
amour.

Tout est bien qui finit bien ; Diane epousera le jeune homme
qu'elle aime et qui maintenant l'adore.
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Select Pictures

Indiana, drame (1.900 m.). — 11 est agreable et
reposant qu'une vieille histoire touchante, de temps a
autre, remplace a l'ecran les drames modernes. C'est
comme une amie de jeunesse qui viendrait se rappcler
a voire souvenir, et les jeunes d'a present, qui n'ont
pas lu George Sand, ne sont guere moins interesses
par 1'evocation d'un roman tel qu'Indiana, attrayant
et emouvant comme un conte de grand'mere...

Pensez done!... un roman qui se passait a une epoque
ou 1 automobile ne jouait pas son role important, etoil il i'allait des rnois pour se rendre a 1'lie Bourbon!...

Mais Indiana, dans sa douce simplicity, en appelle
a un sentiment toujours nouveau : 1'Amour. Et l'amour

eresse t°ut autant les jeunes d'a present qu'il iiite-lessait les jolies dames aux chignons pointus et boucles
sur les oreilles, si gracieuses en leurs toilettes 1830.

La mise en scene a respecte les costumes et recons-
.1 ue avec un soin extreme le cadre ou se meut la dou-
°urcuse heroine. Mlle Diana Karenne est 1'Indiana

que George Sand a revee. 11 emane d'elle une atmos-
P ieie de noblesse que rien ne peut ternir; et lorsqu'elle

|en s oflrir a l'homme qu'elle aime et qui la mecon-
am S1 ^rossierement, elle reste chaste et le grandoui meme qui rayonne en ses yeux lui garde sa purete.
lion'11™3' ^eUne et sans experience, mariee a un vieil
noulme, ^rann^ue, ue pouvait qu'etre une proie facile
mil r CC V!Veur' sans uiechancete, mais aussi sans scru¬
ff5' ?u!tait HaYm°nd de Rahiiere. Celui-ci avail
dui 0K, SC ^ Noun, la gentille soeur de lait d'Indiana,ri,„,V aa en apprenant que son volage amant avaitcnange d'amour.

^ent ')eauc°up a la contjuete d'Indiana,
ue lf?ent Par.ce qu'elle lui resiste. Le jour oil,
son c'Lypocrisie, elle lui offre de quitter1 man, Raymond rompt saleG e le veut se tuer, comme Noun, mais on la

son ma-' p ene lui onre ue quitter
liuxnili/1' ,.aymond rompt sans hesiter. Profondemenl
sauve Apr C,Veu': se ^-uer> comme Noun, mais on la
PlleBou ^ld/aut partir avec son mari ruine pour
de vivre a i°U' *!lc^ana> dont l'amour est la seule raisonc cent a Raymond pour le lui dire une derniere

Ibis. Celui-ci, louche, lui repond tendrement... elle
est si loin!

Mais cette reponse, Indiana la croit sincere... et la
voila qui fuit vers la France, vers son amour. En
debarquant, elle est attaquee par des malfaiteu'rs qui
lui prennent son argent. Sans se decourager, elle
marche vers Paris, son seul but! Elle doit mendier
sur la route. Qu'importe, Raymond est la-has. II
l'attend... Helas! Raymond se soucie bien peu d'elle,
et la pauvre exilee parvient enfin a lui, le jour de son
mariage.

Indiana ne vivait que pour lui, que par lui, en le
perdant elle meurt.

Cette mort, Mlle Diana Karenne l'a ren'due d'une
fapon saisissante. Elle est, d'ailleurs, tres secondee
par l'interpretation qui est vraiment excellente. J'ai
dit que la mise en scene etait tres soignee. II y a des
eclairages des plus artistiques. Les effets de clair de
lune, notamment, sont des mieux rendus.

11 est impossible que la belle ceuvre do George Sand,
ainsi presentee, ne soit pas un vrai succes cinemato-
graphique.

La Naissance d'un Poulet, documentaire (145 m.).
— Charmant documentaire ou la perseverance du pous-
sin a sortir de sa prison est admirablement illustree.

Bichonne est souriante, comique (GOO m.). — On
se demande meme comment cette minuscule etoile de
l'ecran peut garder son sourire au milieu de ses aven-
tures tragiques. Elle est tour a tour hrulee, noyee,
glacee, mise au four... mais rien ne l'emeut, et nous
la vovoiis sortir de la... toujours souriante. Et le sou¬
rire, comme le rire, est contagieux, le public ne s'ennuic
pas le moins du monde.

Cinematographes Harry
Les Exploits du pirate allemand « Moewe »,

document historique (700 m.). — II est, en verite, a
peine croyable que ce film ait ete tourne par les auteurs
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Tarif : 1 fp. 50 la lign<\

DEMANDES & OFFRES D'EMPLOI

FIR ME BELGE b. connue en Belgique, bur. k
Bruxelles, des. s'adjoindre representation d'une
jVI 80 n Fran?80 ou Americne k production suivie. -
Ecrire bureau journal A. C. 32.

MONSIEUR, 28 a., anc. direct. m8on export00 et
d'exclusivitcs, connais. certains marches etran-
gers, sachl anglais, dem. situation, voyagerait.
Ecrire J. R. J., an Journal.

Tres bon OPERATEUR project4® elect, dem.
pi.- Ecr. Vor Persod, 49, r. Ramponneau, Paris.

MAISON EDITION FILMS, en province,
labo. complet pour tous travaux films, materiel el
camion-aulo, organise pour touiner int.. naturels.
Frais gen6raux reduits. Dirig6e par tech. au courant
methodes nouvelles. Demande ass. av. metteur en
scene ayaot capitaux ou commanditaire. — Ecrire :
CinSmatojrraphie Francalse.

EXCELLENTE OCCASION
Description d'un appareil cinematoirrapliique Bell et

Howel. — 1 Malle appareillage comprenanl;. — 1 appa¬
reil de prise de vue n" 219 et son sac contenant. —
2 .Boites magasin. — 1 Sac boites magasin contenant.

- 4 Boites magasin. — 4 Manivelles de pied. — 2 Ma-
nivelles d'appareil.

Optique. — 1 Objectif Goerz-Hypar F., 3-5 foyer 3 in
n° 319347. - 1 Objectif Goerz-Hypar F., 3-5 foyer 2 in
n" 390243. — 1 Objectif Goerz-Hypar F., 3-5 foyer 1 5-8
n# 390621. — 1 Objectif Celor F. 4-8 foyer 6 in
n- 222069. — 1 Viseur chambre noire, comprenant. —

1 Objectif Goerz-Hypar 3-5 foyer 3 in n° 319828. —
1 Obtectif Goerz-Hypar, 3-5 foyer 2 in n" 390231. —
1 Objectif Goerz-Hypar, 3-5 foyer 1 5-8 in n° 390213.—
1 Plate-forme verticale. — 1 Obturateur.a deux volets.
1 Support. - 1 Iris. — 1 Porle-iris. — 1 Soufflet-peau.
1 Serie de caches. — 1 Compteur de tours. — 1 Pied
plate-forme panoramique horizontale et. 1 bague de
protection de filets.
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meme des crimes qu'il relate. Un tel cynisme decon-
certe. C'est la premiere fois, sans doute, dans
l'histoire de. l'humanite, que l'on voit un assassin se
preoccuper de leguer a la posterite jusqu'au moindre
detail, jusqu'au moindre souvenir de son infamie. La
mentalite allemande est toute entiere en cette demons¬
tration d'inconscience et la projection d'un film tel
que celui-ci fait plus pour expliquer l'agression de
l'Allemagne et les dangers qui nous menacent encore
aujourd'hui, que les documents diplomatiques, les
incidents quotidiens et les articles de journaux.

Combien est salutaire et inspiratrice de profitables
reflexions, la juste indignation que le public franqais
ressent devant le spectacle des exploits du Moewe. II
constate, d'abord, que le pirate allemand a toujours
ajoute la lachete a la barbarie, car des qu'il apercoit
un cuirasse allie, if se couvre d'un pavilion neutre.
Pendant des mois, il a poursuivi ainsi traitreusement
ses innocentes victimes, et toujours l'operateur fil-
mait leur agonie. Parfois, l'appareil enregistrait les
rejouissances a bord, — car on s'egayait fort entre
deux crimes. Tout a coup, du hid de corbeau, on signa-
lait une proie nouvelle, et l'objectif, une fois de plus,
se tournait vers les flots pour voir s'engloutir une
autre victime. Ce furent tour a tour «The Duchess of
Cornwall)), « The Dramatist)), «The Yarrow», dont
les passagers furent prisonniers a bord du « Moewe »,
le « Saintc-Catherine », « The Georgie », « The Nei-
thery Hall», «The Governor», et le grand voilier le
«Nantes )), tout blanc comme un superbe albatros.
Oh! combien il est douloureux de le voir s'abattre et
lentement, majestueusement, s'enfoncer dans l'abimel

Et le film nous montre les felicitations adressees
par l'amiral von Schenk a l'equipage du « Moewe#
pour sa belle conduitel...

II est a desirer que ce film soit projete sur tous les
ecrans de France. II faut que les Francais le jugent.
C'est la meilleure propagande patriotique que l'on
puisse souhaiter et l'on ne saurait trop remercier les
etablissements Harry d'avoir mis ce document sen¬
sation nel a la disposition de nos directeurs de cinemas.

Carmen, comedie dramatique (1.516 m.). — Ce nom
charmant qui fleure la.rose et la grenade evoque toujours
a notre imagination les lieaux yeux noirs profonds.
rieurs, tcndres ou tragiques, le sombre eblouissant
qui enivre, le balancement rythme de la taille souple-
Et cette fois encore, le nom a dil vrai. Miss Hedda
Noob pourrait etre une Andalouse. Elle en a toute la
grace, toute la fougue, toute la passion. Elle est super-
bement angoissante, elle est adorablement na'ive...

Lc roman de Jj Franklin Poland qui a inspire ce film
se passe dans les montagnes. Nous vivons avec des
proscrits; ils ont certainement nos sympathies, coiW11-'
tout proscrit en general, mais ils se servcnl bicn souvf11
de leurs couteaux. Ce sont les moeurs espagnoles, an
moins celles des.montagnards.

Le pere de Carmen est recherche par la police. On doit
le prendre mort.ou vif. On lc tue,mais ses fideles H111'
portent...

Carmen qui, jusqu'alors a ete une petite fille, joua'd
avec son agneau et se battant avec son petit camara
de jeux, se revele subitement fcmme devant la douUnU'' ces
Le desir de son pere est qu'elle choisisse, parrni
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compagnons d'Mortune, un epoux qui deviendra leur
nouveau chef. • .

Pedro qui veut la conquerir sc bat pour die et Carmen
se voit forcee de lui accorder sa main, afin de sauver la
vie a son autre pretendant. Mais son cceur appartient
deja a tin artiste americain rencontre dans les bois et qui
la croit un jeune patre a cause du costume masculin
qu'elle porte. Pedro, jaloux, veut tucr ce nouvel ami,
mais les gendarmes, pour une fois, arrivent a temps et
Pedro qui est repute dangereux, se voit emprisonner.

Carmen, venue a Seville pour retrouver son peintre,
nargue le bandit, derriere son grillage. Alors Pedro lui
fait croire que e'est cet Americain qui a cause la mort
de son pere en le denoncant.

Desormais, Carmen fera taire son amour poursatisfaire
a sa vengeance. Mais t'amour est le plus fort... et
triomphera. Pedro, ayant reussi a s'evader enleve
Carmen. Mais l'artiste prevenu accourt et la sauve, et
desormais les amoureux n'auront plus rien a redouter,
car Pedro a ete tue.

Le scenario est, on le voit, fertile en episodes violenls
habilement imagines et developpes. L'interpretation
est bonne et meme excellente d'un bout a l'autre.
L agneau lui-meme semble comprendre l'importancede son role quand, 1111 jour d'orage, il bele tristement
a la porte du peintre afin que celui-ci ouvre a Carmenet que leur destin s'accomplisse. II y a aussi des mous-
iques poursuivant une lady qui out vraiment Pair de

savoir ce qu'ils veulent..
Les eclairages sont vigoureux car le genereux soleil( spagne... on de Californie n'est pas chiche de ses

layons. Alais le travail du studio realise egalementfe eaux.effets lumineux. U11 tableau des rues de
eville, la nuit, est absolument delicieux.

Fatty a fait la bombe, comique (275 m.)„ — Une'-ce buculenle et violemment animee qui sc classe
est'111.1 ('f me^eures du gros comique dont le comique

' e11effet, un peu gros mais fort hilarant — et e'est1 essentiel.

ino,,fnS ^6S ^■ontagnes et Fjords de Norvege, docu-Mentaire (290 m \ n n 1 •

snm ) — Jaelies vues de paysages qui nousso"t peu familiers
Pure.

rs et. que baigne une lumiere nette et

droiture morale pour composer 1111 heros parfait. Car
le public n'admettrait pas volontiers une telle perfection
physique si le moral n'yrepondait pas. La force brutale
n'inspirc qu'une repulsion craintivp, la force au service
d'une ame noble conquiert toutes les sympathies.

Dans La Ceinture des Amazones, le public obtient, a
cet egard, toute satisfaction car le heros possede toutes
les generosites, tous les devourments, ainsi qu'il convient
a un demi-dieu.

Car l'originalite audacieuse de ce film consiste a

reproduire, en les transposant dans la banalite de la vie
modorne, quelques-uns des travaux legendaires attribues
par le mythe antique, a Hercule: la victoire aux .Jeux
Olympiques, le rapt des juments de Diomede, la Chati-
ment de Geryon, la defaite des Amazones.

Successivement 31ario Ausonia renouvelle ces

prouesses. Et nous assistons a une serie de tres beaux
spectacles tres colores, tres vivants, parfois meme
tres emouvants comme la scene de l'incendie du cirque
Diomede qui est vraiment sensationnelle, Ausonia
traverse le brasier ardent en avancant par la seule force
de ses poignets, au long d'une corde lisse, et deux
femmes sont suspendues a son con! De meme la lutte
contre Geryon est admirabl'ement reglee et produit le
plus grand effet.

Extremement interessantes aussi quoique moins
tragiqueS les scenes oil l'on voit le club des Heraclides et le
club des Amazones aux prises dans 1111 passionnant match
de foot-ball ardemment dispute.

Le public que l'on nous montre a l'ecran est ce que
tout public devrait etre. II est attcnlif, vibrant, enthou-
siaste, il n'a qu'une meme ame pour suivre les peripeties
de la lutte aulour du ballon.

Pauvre ballon! Aprcs le match, lorsque les terribles
amazones se sont livrees prisonnieres ainsi que les
decrets l'ordonnaieiit, lc ballon delaisse se degonfle de
depit et il 11'y a que lui de mecontent.

Cette adaptation si curieuse est un vrai tour de force...
qui a bien reussi. Les decors, celui du club notamment
sont artistiques; le cirque est un vrai cirque. L'incendie
est magnifiquement conduit. Tout concorde a faire de
ce film un grand spectacle a grand succes.

Ginematographes Meric

uneafantflTtUre d®S Amazones' (2.700 m.). — C'est
demment 8 ^ranr' spectacle destinee surtout, evi-
athletiqun-a <ln°^re en valeur les merveilleuses qualites
nature s'est c'ue ^es ^ons esthetiques que la
ordinaire • W'a ^ Pro^§uer> avee une generosite peu

glorificati* , ™ Ausonia. C'est, en quelque sorte,on do ]a culture physique s'ajoutant a la

Fox-Film

Le Requin, comedie dramatique (1.500 m.).— Apres
la pure et noble fresque, le drame violent d'aventures,
apres Evangeline dont 110s yeux gardent encore l'emer-
veillement, Le Recfiiin, aux tumultueuses et farouches
peripeties. La firme Fox sait varier ses programmes
et n'v faire paraitre que des oeuvres de choix.

Le Requin est un drame de la mcr puisque Paction se
denude presque exclusivement au large, a bord d'un
grand voilier. Cependant une relache de quelques heures
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dans un port nous mene au pire des bouges a matelots.
Des amateurs ont eu l'idee bien imprudente de visiter
ce repaire en compagnie d'une jeune fille. Elle est
enlevee par le capitaine du voilier qui est un coquin
fieffe et qui compte bien tirer de cette prise une riche
ranfon. Mais un de ses marins. —jeune homme de bonne
famille qui s'est fait marin par desespoir • d'amour —-
prend la defense de la captive et soutient, pour la
sauver, uue lutte terrible contre le capitaine et tout
l'equipage. Finalement le bateau est aneanti par unincendie et la jeune fille epouse son sauveur.

Ce theme dramatique est realise avec une ingeniositeet aussi une somptuosite superieures par des metteurs
en scene pour qui la technique de l'art cinemato-
graphique n'a plus de secrets. Les scenes du bouge
a matelots, les pugilats, l'incendie sont executes avec
un realisme vraiment extraordinaire et d'autant plussaisissant que chacun des types qui figure dans ce filmest vraiment representatif de sa situation sociale comme
de son etait d'ame.

Georges Walsh alerte, souple, puissant, est toujoursinfiniment sympathique et il est entoure d'artistesdont le moindre meriterait d'etre cite avec eloges.
La Deveine d'un Mercanti, comedie burlesque(600 m.). — Folle bouffonnerie qu'il ne faut evidem-ment pas essayer de raconter mais que Ton garantitd un secours infaillible contre l'hypocondrie.
Pour les beaux Yeux de Gladys, dessins animes(200 m.). •— Epique cocasserie de la serie des « Dickand Jeff».

Agence G6n6rale Cinfenaatographique
Madge et son Bandit, comedie (1.495 m.). — Noussommes ici meles a de vrais bandits. Nous v iv

, .

leurs emotions. 11 ne s'agit pas, d'ailleurs, iemalfaiteurs operant la nuit dans les cies en
. 'Ceux-la font profession d'arreter en plein jour es_ £et dedevaliser leurs riches voyageurs. lis on e . ' 'a defaut d'honnetete, et du reste, ils sont assez c il6F6SC[UCS.

Le scenario, sinon tres nouveau, est bien conduit, avecbeaucoup d'entrain. Les situations s'y succeden Sc .monotonie, et cependant une grandc partie du i mpour cadre le repaire des bandits.Mais Mile Magde Kennedy suffirait, a elle seule, afixer l'interet et, par surcroit, elle est admirab emensecoiulee en la personne de son «Bandit».Par bonheur, Madge la fille d'un milliardaire voyageavec ses parents et son chien, Montmorency. E e estres intriguee par la presence, dans le meme compaitiment, d'un jeune homme, dont le signalement, iepon ,
elle en est certaine, it celui que l'on donne dans le joui nad'un feroce bandit, « Coup Double ».Soudainle train s'arrete, une roue a chauffe; et tandisque les mecaniciens font le necessaire, Madge descend

avec Montmorency. Celui-ci s'avise de courir apres un
lapin... Madge court derriere, et le train repartL.

La jeune fille se trouve en plein desert. Heureusement
une cabane isolee lui servira de refuge. Elle y trouve
le jeune homme rencontre dans le train et qu'elle prend
toujours pour un bandit. En realite c'est un jeune
ingenieur qui vient diriger une, mine dans la region.
Mais lui-meme est oblige, pour sauver la jeune fille, de
se joindre aux bandits. Le quiproquo se prolonge
jusqu'a ce que, finalement, Madge dpouse son pretendu
bandit .

Ce film curieux, pittoresque, amusant aussi, plaira
beaucoup. Certaines scenes sont h la fois dramatiques et
pleines d'humour, telle cette scene ou Madge et son
faux bandit, caches dans un grenier, ne peuvent empe-cher Montmorency d'aboyer et sont ainsi decouverts
par les vrais bandits. Plus tard ce sera encore l'organe
puissant de Montmorency qui dirigera la caravane du
sherif vers les prisonniers.

Toutes ces notations imprevues ajoutent au charme
du scenario. La mise en scene et l'interpretation sont
de premier ordre.

Madge et son bandit seront vite des favoris de l'ecran.
Beautes artistiques de Brescia, plein air (110 m.).

— Les vieux logis et les vieilles murailles ont toujours
un attrait particulier surtout quand ils sont aussi bien
presentes.

Potiron fait de l'Auto, dessins animes (225 in.). —■
L'humour de M. Albert Mourlan semble inepuisable et
s'est encore donne libre cours. L'auto de Potiron ira
certainement tres loin.

Chariot au Spectacle, comedie (590 m.J. —• Cette
fois, Chariot est en meme temps un spectateur aristo-
cratique des fauteuils d'orchestre et un spectateur
plus que democratique du « poulailler ». II faut toute
sa verve, toute son imagination pour soutenir ce double
role, II s'en tire comme d'habitude, avec son sourire
enigmatique, son regard parfois si pathetique, et ses
trouvailles desopilantes.

Les Etoiles du Cinema « 5e serie » (315 m.). C'est
la suite du film americain destine a populariser a travers
le monde la personnalite des «stars » de lh-bas. Car, en
Amerique rien n'est neglige pour favoriser la diffusion
du film americain. En France, helas...

Gin6-Location " Eclipse"
Fascination, comedie dramatique (1.550 m.). — De

tous temps le fruit defendu a exerce sa fascination.
Notre pauvre mere Eve nous en fournit la preuve... et
toutes ses filles (pour ne rien dire de ses fils) ont plus ou
moins marche sur ses traces.

Pourquoi la jolie petite Maggy eut-elle fait exception?
Maggy vivait k la campagne, dans la ferme de ses

parents, ou sa fraiche beaute et sa gaiete d'enfant



mettait partout la joic. Cependant Maggy avail un
chagrin, elle ne connaissait pas la ville! et toutes sos
aspirations se portaicnt vers ce point lumineux. Son
ami Bill, ne parvenait pas a l'en distraire.

Cependant le destin ramene le cousin Fred a la ferme
voisine. Fred a fait fortune a la ville mais n'y a point
trouve le bonheur et se trouve abandonne par sa fiancee
qui le croit ruine.

Amerement decu, Fred se laisse consoler par Maggy
et I'epouse. Bill part a la ville.

Tandis que la petite mariee croit y partir aussi, c'est
vers une magnifique maison de campagne que l'auto
roule.

Desolee, elle n'aura plus qu'un but, faire ceder son
mari. Fred resiste; il ne veut pas que la ville lui gate
son pur tresor.

II a beau lui narrer l'histoire de Pandore, le tresor
est tenace, et bientot nous voyons le jeune couple dans
les restaurants a la mode.

Maggy semble ravie, Fred est triste. II veut retourner
a la campagne et devant le rcfus de sa femme il imagine
de donner une fete qui la degoutera du monde. II paie
le manager d'une agence d'excursions; les invites qui
arrivent sont d'un monde plus que douteux, mais ils
sont tres genes en presence de Maggy et la fete est
lugubre.

Devant les reproches de sa femme, Fred simule un
brusque depart et l'ecervelee telephone au manager qui
arrange justement une excursion a la ville chinoise.
Elle y va et se trouve confiee a 1111 etranger qui ne parle
pas, mais qui bientot, avec le concours du manager,
1'attire dhns un guet-apens. La pauvre petite est a
demi-morte de terreur quand Bill vient la delivrer.
L'etranger a re^u une balle dans l'epaule.

Maggy retourne bien vite a sa maison de campagne
et nous l'y voyons heureuse avec Fred, le bras en
echarpe. Son role d'etranger a failli lui couter cher,
mais il trouve que ce n'est pas trop payer son bonheur.

Le scenario est si habilement combine que nul ne
peut se douter que l'heroine n'a vraiment couru aucun
danger.

Mildred Harris est une charmante enfant gatee; naive
a plaisir et delicieusement tetue. I,'interpretation ne
laisse rien a desirer. Les decors sont tres varies; la ville
chinoise vue aux lumieres est mysterieuse, inquietante
et d'un pittoresque saisissant.

II y a bien des chances pour que Maggy reste en
ville... sur 1'ecran.

Le Lac de Thoune. - Tres beau documeritaire pitto¬
resque et lumineux.

Contrebandier malgre lui, comique. II s'appelle
Nestor et il est douanier. Toute l'histoire roule sur
l'interdiction de l'alcool en Amerique. Nous sommes
a la frontiere mexicaine et les subterfuges les plus
inattendus sont employes par les contrebandiers pour
passer les bouteilles d'alcool sur le territoire interdit.

Le pauvre Nestor s'en laisse a son insu fourrer dans ses
poelies; il est pris naturellement, et nous assistons a
d'amusantes bouffonneries de convicts echappes d'un
bagne. Bref, un tres bon comique.

m

Pathe-Consortium-Gin6ma
L'Ordonnance, drame (1,550 m.). — Les productions

de la firme « Ermolieff » sont de celles qui forcent
1'attention et merne l'estime, car 011 y sent to u jours
un effort d'art. Une fois encore cette reputation a ete
amplement justifiee par la presentation d'un beau film
tire avec adresse et avec respect d'une nouvelle do
Guy de Maupassant.

On connait ce drame : un colonel de cavalerie a
epouse une jeune fille dont il pourrait etre le pere.
Et la difference des ages lui joue un mauvais tour.
Courtisee par tout un lot de jeunes officiers, elle finit
par aimer l'un d'entre eux. Or, l'ordonnance du colonel
a surpris ce secret et, sous la menace de tout reveler au
mari, il abuse de la malheureuse qui, ne pouvant
survivre a cette honte, se suicide dans son bain. Mais
avant de mourir elle a ecrit sa confession et le colonel
abat l'ordonnance d'un coup de feu.

Cette histoire dramatique, si vraisemblable quelle
pourrait avoir ete Vecuc, qu'elle l'a ete peut-etre, est
decoupee tres habilement, mise en scene avec beaucoup
de gout et produit un profond effet. L'interpretation
est excellente avec M. Paul Hubert et surtout M. Svo-
boda. Mais les deux principaux protagonistes, qui ont,
d'ailleurs, du talent, Mme Nathalie Kovanko et M. Colas
de l'Odeon paraissent physiquement un- peu lour*
pour les roles qu'ils interpretent.

Au resume, un tres beau film.
Les Lions du Harem, comique (500 nr.). — Que * 1

lions! Que de lions! Et comme ils sont bien dresses.
Entendez par .la qu'ils n'ont pas l'air de l'etre, car no"
n'est plus insipide qu'un lion doux comme un mouto®-
Ceux-la jouent si bien leur role qu'ils n'ont pas I"11
de jouer un role. Nous pouvons dont nous egayc ®
bon coeur de la terreur affollee qu'ils inspirent. Et <-'e® ;
fantaisie est, ma foi, tres plaisante grace aux l""11" ,
qui imitent si bien... les lions.

Vent-debout s'entraine, comique (130 m.). "nj
bonne farce congrument ahurissante, echevelee f 1
joyeuse.

Etabiissements Gaumont
Le Roi de 1'Argent, comedie dramatique (1,350in-)-
On ne peut dire que le sujet soit bien nouveau.

car il s'agit ici d'un homme accuse d'un crime <IU
n'a pas commis, mais qui se croit eoupable. Mai" c'
theme a ete developpe tres heureusement en rom
d'aventures a travers les milieux les plus pittoresqu®
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FATTY AIME POUR LUI-MEME
Comique

Interprete par Fatty ARBUCKLE et Mabel NORMAND
Longueur approximative : 300 metres

EDUCATIONAL FILM C°

MCEURS & COUTUMES

DES INDIENS DU DAKOTA DU WORD
Documentaire

Longueur approximative : 337 metres

AMERICAN SUPER-PRODUCTION

UNE FEMME D'ATTAQUE
Comedie gate en cinq actes

Interpretee par Miss MARGARITA FISHER
Longueur approximative : 1.535 metres

- Ces Films seront presentes le Samedi 22 Janvier 1921, a 10 h. precises du matin, au CINE MAX UNDER

EN LOCATION AUX
Telephone : Archives 12-54

PROGRAM MATION DU 4 MARS 1921

Cinematographes HARRY 158ter, Eue du Temple, PARIS
Adr. teleg. : Harrybio-Paris

R£gion du nord

23, Grand' Place

LILLE

Region du midi
4> Cours Saint-Louis, 4

Marseille

REGION DE L'EST

106, rue Stanislas
NANCY

Region du SUD-OUEST
SO, Rue du Palais-Gallien

BORDEAUX

SUCCURSALES
ALSACE-LORRAINE

15, Rue du Vieux-Marchd-aux-Vine
STRASBOURG

BELGIQUE

97, Rue des Plantes, 97
BRUXELLES

REGION DU CENTRE

8, Rue de la Charite
LYON

SUISSE

1, Place Longemalle, 1
GENEVE



Le plus formidable Document hmtorique recueilli jusqu'a ce jour

(de sinistre memoire),
du croiseur corsaire,
bateau marchand,
et qui, sous pavilion

rochait des paisibles
alors ses sabords
de lance - torpilles,
impitoyablement au

Qui ne se souvient
des tristes exploits
tantot camoufle en

tantot en paquebot
neutre ou allie, s app

navires, demasquail
armes de canons et

puis les envoyaien'
fond de la mer ?...

N- B. — Ce document fut saisi pan la jVlanine Bnitannique silHs sous-manin, qui "ehassait" entne Hambounq et I\lew-Yonk

EN LOCATION AUX CONCESSION EXCLUSIVE DES

CINEM ATOGRA HARRY
Telephone :

Archives 12-54

emPle5 PARIS Adr. Teleg, :

Harrybio - Paris

REGION DU NORD REGION DE L'EST ALSACE-LORRAINE REGION DU CENTRE
23, Grand'Place 106, rue Stanislas IS, Rue du Vieux-Marchfi-aux-Vins 8, rue de la Charite

LILLE NANCY STRASBOURG LYON

BELGIQUE

97, rue des Plantes, 97
BRUXELLES

SUISSE

1, Place Longemallc, 1
GENEVE



Le 11 Fevrier prochain
GRAND CONCOURS GI N £|V1 ATOG R APHIQU E

UA KBINB
des Provinces

organise par
" LE JOURNAL "

Le Concours comportera 8 Films d'environ 200 metres a projeter successivement durant 8 semaines consecutives
Poop chaque Film il sera attribue chaque semaine :

I 1 prix de SOO francs en especes.

Au Public 2 — 250 —
1

10 — lOO —

Aux Direeteurs

1 prix de 500 francs en especes.
2 — 250 —

Ces prix seront acquis aux Direeteurs qui auront
respectivement vu attribuer a 1 un de leurs clients
le prix de 500 fr. et les 2 prix de 250 fr.

AVIS IMPORTANT. — Les bulletins de vote seront remis gratuitement a MM. les Direeteurs

ier Film. Groupe du Midi. — Marseille, Aries, Ajaccio, Montpellier, Perpignan, Nice, Tarascon.
2e _ Groupe de I'Ouest. — Tours, Brest, Nantes, Saintes, Les Sables-d'Olonne, Poitiers, Saint-Malo.
3e •_ Groupe de I'Est. — Reims, Nancy, Metz, Strasbourg, Mulhouse, Charleville, Besancon.
4e ■_ Groupe du Sud-Ou-est. — Bordeaux, Perigueux, Bayonne, Toulouse, Carcassonne, Pau, Agen.
5e _ Groupe du Sud-Est. — Le Puy, Aix-les-Bains, Privas, Dijon, Auxerre, Lyon, Region Lyonnaise.
6e _ Groupe du Centre. — Nevers, Clermont-Ferrand, Bqurges, Limoges, Orleans, Cbateauroux, Vichy-
je __ Groupe du Nord. — Paris, Ile-de-France, Chartres, Amiens, Lille, Boulogne, Rouen,
ge Film. Comprendra les laureates des sept premiers films.

"SSrn15 L'UNION-tCLAIR " *
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ct il comporte un grand nombre de scenes extremement
attrayantes qui en assureront le succes.

Denver, d'un caractere trop leger et surtout trop
confiant, s'est ruine sur les conseils de son ancien
rival Geoffrey Ware. Celui-ci, n'a pu lui pardonner
d'avoir epouse Nelly.

Quant il decouvre la verite, Denver se rend, la nuit,
a la maison de son ennemi. Juste a ce m omeut, Herbert
Skinner, dit l'Araignee, gentilhomme apache, operait
chez Ware avec ses complices. Denver est pris et endormi
avant qu'il ait eu le temps de comprendre ce qui lui
arrivait, et lorsqu'il se reveille, il est seul avec le cadavre
de Ware que l'Araignee a tue. Denver rentre cliez lui
eperdu, ct sa femme le. persuade de fuir.

dependant un detective a trouve le revolver du sup¬
pose coupable et dont l'Araignee s'etait servi.

Fort a propos, lc train qui emportait Denver tombe
d'un viaduc. On suppose qu'il est mort, et les recherches
s'arretent la. Denver avait saute du train avant la
catastrophe, et nous le rctrouvons en Amerique. Apres
Sen des vicissitudes, il decouvre un filon d'argent
qui fait sa fortune.

Mais ne pouvant avoir des nouvelles de sa famille,
« le roi de l'argent » revient en Angleterre ou il a la
chance de decouvrir les veritables auteurs du crime,
et de retrouver ceux qui n'ont pas cesse de croire en
lui et de l'aimcr.

Le Roi de VArgent estunfilm interessant,bien combine,
dont les peripeties s'cnchainent tres heureusement.
^interpretation est sobre et naturelle et la mise en
scene toujours habile, souvent tres curieuse.

Paysages Corses, panorama (95 m.). — Un beau
plein air, de belles vues sur des montagnes rocheuses
et des torrents ecumants.

Histoires de Mouches, dessins animes (140 m.). —
' 'aut en verite une sorte de genie pour tirer taut

d effets comiques de la poursuite obstinee d'une mouche !
Pulcherie fille deferme, comedie comique (545 m.).

Pulcherie.avec son eternel sourire, ses yeux effaces
1 sa grande bonne volonte generalemeiit mal recom¬
pense, est devenue une des joies de l'ecran. Cette fois
incore, elle reussit a divertir son public tout en s'ad-
jugeant un mari selon son coeur dans la ferrne ou,
("mine en se jouant, avec sa maladresse et sa niaiserie,
1 e apporte l'aisance et le bonheur!

un oncle ct un pere, out pris la fuitc chacun de leur
cote, pour se rencontrer sur la route, lis se font des
confidences, sans toutefois se reveler leur identite.
Par sympathie ils tachent de s'aider mutuellement,
ct le petit dieu se met tout naturellement de la partie.
Si bien que lorsque leur retraite est decouverte, et
que l'oncle et le pere font leur apparition, Willy et
Daisy jurent que rien ne pourra les separer.

Commc e'est precisement. le vceu general, tout est
bien qui finit bien!

Dandy briseur d'Hymenees, comique (600 nr.). —

Dandy fait un metier qui n'est certainement pas une
sinecure, et qu'on ne pout qualifier de tres honnete.
NIais comme il rompt les fianqailles de jeunes bcautes
qui le lui ont elles-memes demande, on ne lui en veut
qu'a demi. Et puis il est puni par ou il a peche, puisque
en denoncanL un des fiances, et en amenant chez
lui toute la future belle-famille, il decouvre que la jolie
dame cachee derriere les rideaux de l'alcove, n'est autre,
que la teinturiere, sa propre fiancee... A qui mal veut,
mal arrive.

Et e'est un Iron film vraiment comique autant que

philosophique.
Grand Concours de la Reine des Provinces

(la region du Midi, '200 m.; la region de VOuesl,
200m.). -Nous devons savoir gre au Journal d'avoir
organise ce grand concours, car il nous donne l'occasion
do faire sur l'ecran, notre tour de France, et e'est bien
le plus beau pays du monde. Nous admirons d'abord
chaque ville et ses environs, puis comme conclusion
on nous montre un des plus jolis types de la region.
Car, entendons-nous bien, ce n'est pas reellement un
concours de beaute, e'est surtout un concours de types.
Et il est surprenant de constater combien le type de
chaque pays est en rapport avec la nature elle-memc.
Du reste chaque jolie visage nous est presente en quelque
sorte dans son cadre respectif, et les details de costumes
sont scrupuleusement respectes.

Ce film merite le vif succes qui l'attend.

Films-Eclair

Ni9>6UX ^nnem*s du Mariage, comedie (673 in.),
cro 7 n'i- !)eUt ®cbaPper a sa destinee et souvent en
seufan 6v^ter un 4ui nous deplait, nous prenonsent le raccourci qui nous y .conduit plus vite...
leur08 CC Su;.°ai Willy et Daisy, qui, pour eviterunion- reciproque affcctueusement combinee par

Phocea-Location

Le Paresseux, comique (405 m.). —-Un hon comique
dans lequel 51. Danrit-Marc nous montre combien il
est facile de remedier a la crise des domestiques. Malheu-
reusement il oublie de nous donner la recette du pre-
cieux liquide dont quelques gouttes ont lc don de
remplacer la soubrette la plus vive.

Narcisse gargon d'Hotel, comique (550 m.). —

Amusant comique oil les farces du gan;.on d'hotel,
Narcisse, n'amusent pas toujours les locataires. Heureu¬
sement que les cotes tragi-comiques du film ne sont
qu'un reve ou plutot un cauchemar engendre par la
cervelle du dit Narcisse.

POPANNE.
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MON EXCUSE
—

La terre a beau tourner autour de l'avarice
Et de la vanite, ces soleils presque eteints,
Moi, qui suis ne poete et j adore mon vice

Je gravite dans 1 orbe ardent de ton caprice
Dont se seraient emus Boccace et l'Aretin.

Ton coeur chante si bien la volupte divine
Qui laisse aux plus biases l'espoir d'un paradis
Que mon esprit jouisseur se trouble et s acoquine
Sous le choc agressif de ton humeur taquine
Et que je n'entends plus les mots que tu me dis.

Alors je me surprends a broder sur le theme
De l'amitie devote et de l'amour charnel.
A tes voeux exclusifs je riposte « Je t'aime »

Et respirant ton ame ainsi qu'un chrysantheme
Je prete a notre emoi le don d'etre eternel.

Mon desir le plus cher, en ce moment de fievre
Est d'epuiser pour toi mes audaces d'amant.
II me plait d'oublier tes caprices de chevre,
Quand je couve un baiser sur le nid de ta levre
En me grisant de reve ainsi qu'en un roman.

A.

M. TRUCHET, dans le role de Robinson Crusoe

cTapres l'ceuvre immortelle
■ de =============

Daniel de FOE

Spectacle unique pouvant etre vu

par

===== tout le mondc =====

UN DRAME PUISSANT

filOTderien

I

Adresse teleg.: FILMONAT-PARIS

LES AVENTURES
— de ~

ROBINSON GRISOE

Etude de moeurs espagnoles

SCENARIO ET MISE EN SCENE

Andre HUGON

Suzanne TALBA, dans le role de Conchita
MM. DURANY, Pedro

VASSEUR, - Manuel
Champio.n du Monde de Farce

TU)

(PARIS 9rae)

Suzanne TALBA
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M. MOURIER REgOIT
Le dimanche 2 janvier, M. Mourier, le nouveau

Directeur de 1'Assistance Publique, a repu, dans son
bureau de l'avenue Victoria, les controleurs du droit
des pauvres dans les theatres, concerts ct cinemas.
II leur a tenu ce discours : « Yous avez a remplir, Mes¬
sieurs, une tache importante. Yous devez le faire avec
le plus grand zele. Je vous recommande d'appliquer
strictemeni les reglements. Ne laissez rien passer.
J'attire surtout votre attention sur un point : n'ayez
aucune familiarite avec les Directeurs des salles, ne
conversez pas avec le personnel, sauf pour des raisons
de service. Je sevirai sans pitie contre les defaillant's... »

Les controleurs n'en sont pas encore revenus. L'un
d'eux disait : M. Mourier se croit sans doute encore
medecin major de lre classe, et il nous prend pour de
vulgaires infirmiers de 2e classe! 11 se trompel le cher
homme! II voudrait que nous ne disions plus ui bonjour,
ni bonsoir... II exagere. Pour un peu, il ferait apposer
au-dessus de nos tetes une pancarte oil on lirait :
« Defense de parler au controleur de l'A. P. » comme
jadis on lisait sur la cabine du pilote des bateaux pari-
siens : «Defense de parler au pilote ».

Pour qui M. Mourier nous prend-il?

Douc, ce merne 2 janvier 1921 M. Mourier a creuse
un fosse d'antipathie entre lui et son personnel.

S'il continue ainsi il aura thl fait de se deboulonner.

FILMS GOMIQUES FRANQAIS
Dandy, le sympathique reacteur d'une recente serie

de films humoristiques qui out ete fort apprecies lors de
leur presentation, se prepare a nous donner une nouvelle
production tres etudiee. 11 aura pour partenaire la deli-
cieuse Florelle dont le charme captivant fait les delices
des spectateurs du Perchoir.

Avec deux artistes aussi spintuellement parisiens on
peut s'attendre a un succes de bon aloi.

JEUX DE MAINS
A la suite d'une violente discussion sur l'application

des taxes municipales en banlieue, deux Directeurs de
cinemas, en sont venus aux mains. Le plus faible a ete
jete par le plus fort (137 kilos), dans un panneau
d'affiches a la Mutualite. Des amis out separe les com-
battants qui ne se sont pas reconcilies. Toutefois il n y
aura pas de duel, pas plus que de plainte en coups et
blessures.

Tout est bien qui finit bien.

C'EST UN FAIT

Partout, on ne parle que du Sac de Rome. Rien d'etoii-
naint a ce que l'unanimite se fasse sur cettepage d'amour,
de meurtre et de sang.

Tracee de main de maitre, par Tauteur celebre de
Fimmortel Quo Vadis, qui a fait realiser aux exploitants
les legendaires recettes cjue l'on sait, il en sera encore
de merne pour tous les Directeurs avises, qui ont su
reten ir le Sac de Rome.

Nous publierons la semaine prochaine, la liste des
premiers ecrans de Paris, qui passeront ce chef-d'oeuvre,
dont la sortie est immuablement i'ixee au 4 mars.

Nous engageons Messieurs les Directeurs a demander
les semaines disponibles a M. Rosenvaig, fi, rue e
1'Entrepot.

<=§=>

LES DESSOUS DE L AFFAIRE
Et maintenant, veut-on savoir pourquoi M. Mig®d

s'acharne avec tant de ferocite contre le cinematograp1
en general et les films franqais en particular?

Tout simplement parce qu'un soir un chef cen;je||r
s'est vu refuser l'entree d'un cinema par un controle
ignorant des droits dont jouissait le monsieur.

Evidemment, on aurait pu s'expliquer et s'enten
Mais e'est mal connaitre la mentalite d'un fonctionna
orgueilleux et sul'fisant.

Nous tenons cette information de source certaine.

la cinematographie francaise

MUSIQUE ET CINEMA
M. Gaston Rageot est un recent initie aux charmes

du cinema. II l'avoue dans la Revue Bleue et y consigne
ses constatations :

«Le cinema, comme la musique, ne peut exprimer que
des sentiments extremement generaux et vagues et il
a besoin, sous peine de ne point exister, artistiquement
parlant, de l'accompagnement constant de la musique,
— entendez d'uue musique appropriee, l'ailc pour le
film, comme une partition pour un livret. Ainsi lc son
devient le commentaire du geste. »

UNE BELLE SURPRISE

E'est notre excellent confrere Jean de Rovera, le
sympathique administrateur du Film, qui nous la
reserve pour le 18 Janvierprochain, jour dela presentation
des Deux Mousquetaires et demi, la nouvelle bouffonnerie
historiquc de l'incomparable Cami.

L'adaptation a l'ecran des idees aussi fantaisistes que
fantastiques de l'humoriste Cami sont une veritable
innovation. 11 appartenait a l'homme d'affaires de
tout premier ordre qu'est Jean de Rovera, a ce connois¬
seur des choses du cinema, de savoir mettre au profit
de l'art cinegraphique ce genre nouveau.

II a, en effet, fonde la Societe des Films Camiques qui
nous promet toute une serie de films qui nous dilateront
la rate en nous faisant oublier les pitreries de certains
artistes americains.

N est-il pas preferable en effet de pouvoir se divcrtir
en riant aux eclats, devant une ceuvrc remplie du plus
Pur humour franqais.

C est ce que doivent nous offrir les Deux Mousquetaires
1 N'en disons pas davantage et laissons a l'ecran
coutmuer... la surprise...

CAMBRIOLAGE

nl'1' !|'nfma. dc Foi'bach vient d'etre cambriole. Laupm des lilms qui se trouvaienl dans le cabine ont
emportes par les voleurs. La police enquete.

UN SUCCfiS FRANQAIS
Nous sommes heureux d'annoncer la presentation

pour le 7 fevrier prochain d'un nouveau et grand film
franqais : Visages voiles - Ames closes, du metteur en
scene Henry Roussell, l'auteur de I'Ame du Bronze,
La Faute. d'Odette Marechal, etc. etc.,

Ce drame, d'une rare beaute, nous sera presente par
« La Select » qui en est la distributrice pour le monde
entier.

Nous nous rejouissons egalement de voir «La Select#
en passe de devenir celebre en prenant aujourd'hui une
part importante dans la production francaise. Cette
grande firme vient, en effet, de s'assurer avec toute
la production d'Henry Roussell,celle de la Compagnie
franqaise « Jupiter Film » .

Nous avions deja ete « gates » par les belles oeuvres
americaines et anglaises de la firme de l'Avenue de
Clichv et voici maintenant qu'elle ajoute un joyau —
et non des moindres — a sa couronne!

Et bien vraiment... Bravo ! Bravo ! et nous souhaitons
sincerement un grand succes a « La Select » que nous
felicitous tres vivement.

4"

LA LOI DE 1884 s'EFFRITTE

'le recevn^USe C^e sur 'c P()uv°ir (les maires vient
dant les0U iUn nouvuaucouP- Enregistrons-le; en atten-

^ u li 6S.
collpoi,,lmi^c Lhautemps et une cinquantaine de ses
Chambre Vlmnent de d6P°ser, sur le bureau de la
reforme a V"? ProP(,silion de loi ayant pour objet la

De cett municipale du 5 avril 1884.e reloime, voici les points essenliels ;

2° Elargissement du champ fiscal. —• Abandon par
1'Etat au profit des communes, d'un certain nombre
de taxes dont l'assiette et le taux seront librement
etablis par les conseils municipaux : ce qui suffira pour
apporter aux communes une amelioration rapide de
leur situation financiere.

3° Police. — Les maires n'auraient plus dans leurs
attributions que les pouvoirs de police urbaine on
rurale. La police d'ELat serait exclusivement sous les
ordres du prefet ou d'un fonctionnaire special de police,
et les communes n'auraient plus besoin que d'un
personnel de police urbain assez restraint qui serait
sounds a la seulc autorite du maire dans les conditions
prevues par les articles 102 et 103 de la loi de 1881,
e'est-a-dire que les agents municipaux, nommes par le
maire, devraient etre agrees par le prefet et pourraient
etre suspendus par le maire et revoques par le prefet.

UN NOUVEAU CONFRERE

1° Deconcentration. — La proposition laisse subsister
la necessite des autorisations administratives, mais
transfere au prefet, dans tous les cas, l'exercice des
pouvoirs de tutelle du pouvoir central. C'est ce que, par un
mot heureux, M. Paul Deschanel appelait la deconcen¬
tration.

Le premier numero de Cimc'magazine, hebdomadaire
illustre, paraitra le 21 janvier 1921.

Cinemagazine sera une publication d'information et de
vulgarisation cinematographiques.
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UN HOMME ACTIF

Chaque malin, depuis une quinzaine, AI. Chataigner
directeur dc cinema en banlieue, se rend en compagnie
d'un collegue aux domiciles de nos deputes ct les
interesse aux consequences facheuses de l'application
des taxes municipales dans les salles de spectacles.

AI. Chataigner s'est promis de faire triompher sa
cause. Nous le lui souhaitons de tout cceur.

AGTE DE NAISSANCE

Nous avons reQu le premier numero d'une notivelle
revue Cinema International edite a Bruxelles sous la
direction de AL Parys.

Tons nos vceux pour la prosperite dc ce'nouveau
confrere.

<^e>
DU NOUVEAU

« La .Select » vient tie s'entendre avec la Compagnie
francaise «Jupiter Film;» danslaquellc elle prend une pari
Ires active.

La production franqaise va etre notablement
augmentee.

« La Select » ct « La Jupiter » vont, en effet, faire
tourner des oeuvres remarquables tant en France
qu'en Amerique et en Angleterre avec la collaboration
des plus grandes vedettes de ces differents pays.

CHEZ MADAME ANASTASIE

Devant l'areopage des fervents d'Anastasie on a
projete cette semaine un film qui n'avail rien d'imiporal,
au eontraire, mais qui evoquait quelques scenes de
cabarets montmartrois. Matons-nous de dire qu'etanl
americain, ce film a ete autorise, sous reserve cependant
de quelques coupures. 11 est bien certain que.s'il avail
ete l'rancais, il aurait ete l'objet d'une interdiction
formelle.

Le pauvre AL Ginisty, (qui n'est plus maitre de ses
services) doit servilemenl executor les ordres de M. Steeg,
qui lui-meme, on le sait, a promis obeissance aveugle a
un Las de vieilles diaconesses. En fait, la censure des
films est exercee par ces sorcieres. Pour en revenir au
fijm qui nous occupe, on a fait tomber trois scenes :
une ou Viola Dana danse la chaloupee, une scene dont
les decors representent les bas fonds de Paris, enfin une
a litres scene dont les sous-litres sont emailles de quelques
mots d'argot. Tout cela est abominable et de nature a
quire a la moralite publique

On a fait remarquer a AT. Ginisty que Mon Himme
a la Renaissance montrait d'autres tableaux ec que
Alme Cora Laparcerie dansait la chaloupee autrement

que Viola Dana... Afais AI. Ginisty a repondu que
Al. Steeg ne s'occupait pas du theatre, et que seal le
cinema etait dangereux.

Heureusement c[ue Af. Steeg ne sera plus longtemps
ministre! C'est la grace que nous nous souhaitons.

^5°

APRfiS LA REUNION DES DISSIDENTS

La reunion tenue a la Alutualite, le 3 janvier, paries
Directeurs de cinemas dc banlieue est-elle le premier
indice d'une scission dans le bloc des exploitants?

Beaucoup le pretendent, en basant leur opinion sill¬
ies violents discours prononces a cette seance.

Si e'etait exact, il faudrait regretter la breche ainsi
ouverte dans le mur de 1'union sacrce : les fantaisies des
pouvoirs publics s'y precipiteraicnt en foule et commet-
traient de gros ravages dans Cinemapolis.

Certes, les Directeurs de banlieue on I mille fois raison
dc protester contre l'application des taxes municipales,
et nous nous joignons a eux. Alais, pas d'action sepa-
ratiste! Celle-ci serait vouee d'avance au plus plat
echec.

Nous sommes plus que personne a l'aise pour tcnir ce
langage, et nous souhaitons d'etre entendus.

INFORMATION

La « Select Pictures » (8, avenue de Cliehy, Paris),a
l'honneur d'informer Messieurs les Directeurs des
Theatres Cinematpgraphiques de la Region du Alidj;
que son agence de location de Alarseille, 26, A, rue deb
Bibliotheque, sera ouverte ;i partir du 20 janvier
courant.

UN HOMME NAVRfi
C'est le brave AT. R..., qui a la suite de la reunion

precil.ee sortit de la ■salle en levant les bras au ciel rl
en disant : « .le ne vcux pas me meler plus longtemps
de la defense des interets de ces gens-la! lis feront ce
qu'ils voudront. Jem'en d6shiteresse completement!»

Afais comme Af. 11..., est un excellent hommc. «
reviendra sur sa mauvaise hurrieur du moment <'
continuera de faire bonne figure dans les assenibleest01
pora lives.

VERS L'ART PUR PAR L'fiCRAN
Le 22 janvier a 4 heures precises, au Theatre Cin®njj

du Colisee, Champs-ElyseeS, le groupement 1 '
Ideal el Realite, consacrera sa matinee mensuelh1
cinema : Louis Delluc, l'auteur de la Fete A.s/w
du Silence., parlera du cinema, art populaire. AU
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l'Herbier, dont nous avons vu Rose-France, L'homme
du Large, Villa Destin, etc... fera devant le public un
essai complet de mise en scene avec interpretes, decors,
operateur et le concours des Etablissements Gaumont.
On projettera aussitot apres sur l'eeran du Colisee le
sketch tragi-cinegraphique intitule Promethee dechatne
dont void la distribution : Signoret, du Film d'art
(Promethee, Prevoyan) Eve Francis (Helene de Sparte,
Gaby), Afarcelle Pradot (Fanthea, la dactvlographe),
Jaque Catelain (le dactvle, AL Tandieu), Alarcel Raval
(le choeur).

Commentaire musical de Michel Alaurice Levy. Un
intermede: M. Robert Pizani, de la Comedie Montaigne,
lira quelques confidences de Charlie Chaplin ses ses films
les plus connus.

Decoration et costumes de Claude Autant Lara.
Robes d'Eve Francis par Geo, d'apres la maquette de
Geogres Lepape.

Retenez vos places au Colisee.

UN FILM SENSATIONNEL

M. Leon Poirier commence, au studio Gaumont, la
realisation de sa nouvelle ceuvre : L'Ombre decliiree,
legende des temps modernes, d'apres un scenario de
AIme J. F. C.

Les interpretes: sont : AIme Suzanne Despres,
Aflle Afadys, si remarquee dans Le Penseur; Aflle Myrga
qui, dans le role de l'Hindou de Faraijana, fit de si
curieux debuts; Af. Roger Karl (VHomme du Large)
et AI. Jacques Robert.

■=§<=>

CONTRE LES TAXES

L'offensive contre les taxes est declanchee, c
esperons qu'elle sera menee sans arret ju J

Alais la resistance des pouvoirs publics '
l'adversaire ne parait pas vouloir decollei aci -

A 1'Hotel-de-Ville, on fait observer au sujet des
reclamations formulees par les directeurs e ci •'
que bien que la loi du 25 juin 1920, autorise les tonin
a etablir sur ces etablissements des taxes municipa .,

municipalite de Paris n'a pas use jusqu ici e ceforme d'impot, qu'appliquent certaines gran es vi ,
comme Bordeaux. Plusieurs communes de la nanneue yont cependant fait appel. C'est ce dont se sont plaintsle 8 janvier, les delegues aupres du prefet de a . eiqui, tout en ecoutant avec interet 1'expose de i . 1zillon, lui a fait connaitre qu'il pouvait signaler lesdoleances du syndicat aux pouvoirs publics, mais qu ilui etait impossible d'empecher 1'execution dc cisposition legales votees par le Parlement.A Paris les cinemas ne payent que le droit des pauvreset la taxe de l'Eta t qui s'etablissent ainsi:

ler echelon, jusqu'a 15.000 francs de recettes men-
suelles, droit des pauvres 10/120e, taxe d'Etat 10/120e.

2e echelon, de 15 a 50.000 francs, droit des pauvres
10/125e, taxe 15/125e:

3e echelon, de 50 a 100.000 francs, droit des pauvres

10/130e, taxe 20/130e.
4e echelon au-dessus de 100.000 francs, droit des

pauvres, 10/135e, taxe 25/135e.
Pour 10.000 francs de recettes mensuelles l'impot est

de 833 francs pour droit des pauvres et 833 francs de
taxe; pour 15.000, l'impot est de 1.350 pour droit des
pauvres et 1.350 de taxe.

Ajoutons que les droits des pauvres ont produit
en 1920, a Paris, 22.600.000 francs au lieu de
15.135.000 francs en 1919 et la taxe d'Etat 18.400.00 au
lieu de 13.111.000 l'annee precedente.

"THE BIOSCOPE"
Journal Cinematographique hebdomadaire

BUREAUX I

85 Shaftesbury Avenue, LONDON, W.I.
AND

VICTOR MARCEL, 82, rue d'Amsterdam- PARIS

ENVOI D'UN NUMERO SPECIMEN SUR DEMANDE

Abonnements pour l'6tranger: 1 livre 10 shillings

PARISIENNE FILMS
AI. Paglieri vient de terminer son second cine-roman

de l'annee 1920.
Apres L'Hirondelle d'Acier, qui sortira prochaine-

ment, public par un grand quotidien, M. Paglieri pre-
sentera Paris mysterieux.

Et nous savons qu'il prepare pour l'annee 1921
deux nouveaux cine-romans : Le Rocher maudit, en
13 episodes et le deuxieme pour lequel le titre n'est
pas definitif, en 12 episodes, en collaboration avec
M. Guy de Teramon.

C'est done 25 episodes que tournera AL Paglieri
cette annee, cela sera la un bel effort.

VENTES DE FONDS
AI. Marly a vendu a AI.AlIard, le cinema, 5, rue de la

Courtille, a Saint Denis (Seine).
Af. Maurage a vendu a Af. Michard le cin6ma, 30, rue

Nivert, a Elbeuf (Seine-Inferieure).
Patati et Patata.
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EXTRAIT DU PROGRAMME OFFICIEL

de la CHANBRE STHDICALE FRANCAISE DE LA CINEHATOGRAFHIE

LUNDI 17 JANVIER

CINEMA SELECT, 8, Avenue de Clichy

(a 9 h. 45)

Select Pictures

8, avenue de Clichv Telephone : Marcadet 24-1124-12

LIVRABLE LE 25 FEVRIER 1921

Super-Production Sloll. — Un Drame au temps
de Cromwell. — Le i hevalier de la Taverne,
drame de cape et d'epee (affiche 105/210,
160/240. photos, etc 2.000 m. env.

Charlie villegiature, dessins animes 180
Le Travail dans une Mine de Charbon. docu-

mentaire H°
Total 2.295 m. env.

PALAIS DE LA MUTUALITE, 325. Rue Saint-Martin

Salle du Rec-de-Chaussee

(a 2 heures)

______ Telephone :
17, rue Pigalle f"" O X I M Trudaine 66-79

06-80

LIVRABLE LE 11 MARS 1921

Voleurs de femmes (lre partic), grand cine
roman en 12 episodes (1 affiche 250/600,1 affiche
200/300, 1 affiche 80/120, 12 affiches 120/160).
Panneau decoratif avec photos par episode et
notice speciale.

Salle du Premier Etage

(a 2 heures)

Phoc6a-Location

8, rue de la Michodiere, Telephone : Gutenberg 50-97

Phocea-Film. — Production Suzanne Gran-
dais. L'ESSOR.

8e episode : Les Romanichels
Jolly Comedies. — Un Dejeuner chez la Mar¬

quise. comique
Lux Artis. — Orchidee-Films. — Lorenzaccio,

d'apres 1'ceuvro d'Alfred de Musset (Ce film
a deja ete presente).

Total

800 m. env.

600 -

1.400 m. env.

(a 3 heures)

Union-Eclair

12, rue Gaillon Telephone : houvre 1''
LIVRABLE LE 18 FEVRIER 1921

Nordisk-Films. — La Pagode merveilleuse,
drame japonais avec Clara Wieth (1 affiche, ellV.
photos, notices) 1.100 • ,

Nordisk-Films. — Le gros succes d'Atlanta, __

comique (1 affiche, photos, notices) 800
Eclair. — Progres de la civilisation au Congo

Beige, plein air 618
Eclair. — Eclair-Journal, n° 4, actualitds 200 ^

Total 1.718 m. env.
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Les Meilleurs
sont en vente a la

MARDI 18 JANVIER

PALAIS DE LA MUTUALITE, 325, Rue St-Martin

Salle du Premier Etage

(a 2 heures)

Gomptoir Cin6-Location Gaumont
28, rue des Alouottes Telephone : Nord 51-13

POUR 6TRE dDITE LE 21 JANVIER 1921

Gaumont Actualites, n° 4 200 m. env.

POUR ETRE dDITE LE 18 FEVRIER 1921

Smenska-FUm. — Exclusivity Gaumont.
Le Spitzberg, plein air 220

John P. Tippett. — Exclusivite Gaumont. —
Tsoin-Tsoin lutte. dessins animes (1 affiche
110/150 passe-partout) 140

Gaiety Comedies. — Exclusivite Gaumont. -

Visages noirs, comedie comique (1 affiche
110/150 passe-partout) 250

Mack Sennett Comedies. — Exclusivite Gau¬
mont. — Pelagie et son Chien, comedie comique
(1 affiche 110/150,passe-partout) 315

Film Gaumont. — Serie Pax. — Villa Des-
tin, humoresque de Marcel L'Herbier (1 affiche
la0/220, 10 photos 24/30) ' 1.750

5Jvenska-Film. — Exclusivite Gaumont. — La
y-°AXT;es Ancetres, comedie dramatique (1 affiche150/220, 12 photos 18/24)

Caesar-Film. — Union Cinematographique
tanenne. — Le Banni, comedie dramatique

V-?!Etene Par Pauline Polaire (1 affiche'•'0/220, 8 photos 18/24) 1.000

MERCREDI 19 JANVIER
PALAIS DE LA MUTUALITE, 325, Rue St-Martin

(a 10 heures)

Pathe-Consortium-Cinema
67, faubourg Saint-Martin Telephone : Nord 68-58

LIVRABLE LE 25 FEVRIER 1921

Pathe. — Dolores Cassinelli dans La Fletris-
sure, comedie dramatique de M. Leonce Perret
(2 affiches 120/160, 8 photos portraits d'artiste
65/90) 1.350 m> env.

Pathe Export Union Film. — Andre Sechan
dans Fritzigli, c'est l'ldeal, comique, mise en
scene d'Amedee Rastrelli (1 affiche 120/160) .. 540

Patlie. — Pathe-Journal, actualites
Pathe. Le Film d'art. — Leon Mathot dans

LE COMTE DE MONTE CRISTO, film en epi¬
sodes d'apres l'ceuvrecelebre d'Alexandre Dumas
pere. Adaptation et mise en scene de Pouctal.
Nouvelle edition en 12 episodes (affiche gene-
rale 240/320, 1 affiche 120/160 par episode,
photos, phototypies).

10° episode : La Revanche d'Hayde'e 715
Total 2.665 m. env.

Salle du Premier Etage

(a 2 heures)

Etablissements Georges Petit
(Agence Americaine)

37, rue de Trcvise Telephone : Central 30-80
LIVRABLE LE 18 FEVRIER 1921

Selection Petit. — Le Renard. documentaire . 120 m. env.

MAISON DU CINEMA
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Selection Raouh. — Hamlet, d'apres l'immor-
telle, tragedie de Shakespeare, interprete par
Ruggieri et lleleue Makovyska, photos (2 aff.).

Vitagraph. — Bigorno policies, comique (1 al'f.)
Vitagraph. — L'Embuche, drame en 2 parties,

interprete par Lea Baird (1 affiche)
Vitagraph. — Barbara, eomedie dramatique

interpretee par Harry Morey et Betty Blythe
(2 alTiehes, photos)

1.500 in. env.

300

660

1.400

L. N. Mago-Maga font de 1'auto. rmiiiquo
joue par des singes (1 afl'iehe) 300 in. ouv,

Total 3.980 in. env.

(a 4 H. 35)

La Location Nation ale

10, rue Berenger Telephone : Archives 16-14
39-95

LIVRABLE LE 18 FEVRIER 1921

Metro. La Rangon de l'Or, drame (al'fiche,
■photos) 1.500 in. < i v,

Metro. Une Jalouse, eomedie , 290

total 2090 m.

SAMEDI 22 JANVIER
CINE MAX-LINDER, 24, Boulevard Poissonniere

(a 10 heures)

Cinematographes Harry
158 lev, rue du Temple Telephone : Archives 12-54

LIVRABLE LE 4 MARS 1921

Mack Setmett. — Keystone Comedies, —

Fatty aime pour lui-meme, eoinique interprete
par Roscoe Aibuckle et Mabel Normand (1 aff'.). 300 in. e-iv..

Educational Film, C" — Moeurs et Coutumes
des Indiens du Dakota du Nord, doeumeiilaire . 337 .;■»

American Super-Production. — Une Femme
d'attaque. eomedie gaie en 5 actes, interpretee
par Miss Margarita Fisher 1.535 • ~-_j

Total 2.172 m. env.

ACM
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OBJECTIFS, COIDEISATEURS, LENTILLES
a la

MAISON DU CINEMA
Lt tiirant : E. LOUCHET

Impr. C. PAILHE, 7, rue Darcet, P.«'s I1'"'
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44
Les C0MPAGNIES d'ELECTRICITE ont officiellement reconnu que

LB RADIUS
l'appareil cinematographique professionnel

a lampe a incandescence
REMPLACE A VANTAGEIJSEMEN7

UN AUG DE 40 AMPERES

* *

que, sur courant alternatif

44

La Lampe "RADIUS" 30 amperes 18 volts 1/3 de wat
DEFENSE SEULEMENT

SEPT W ECTOWATS HEURE
Done les restrictions n existent pas avec

LB RADIUS
SIEGE SOCIAL ; 61, Rue du Faubourg-Poissonniere, PARIS

* *

PARIS

M. V1GNAL
rue de Bondy

BORDEAUX

M. BORDES

13, rue de Castre

TOULOUSE

M. CR1Q
65, rue Bayard

NANCY

M. LAMBERT
13,rue de Beauvau

BRUXELLES

FOVENYESV* BOCQUET
119, rue des Plantes
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FILMS INTERNATIONAUX

125 rue MONTMARTRE
Metro :B0URSf

Telegraph e : SAFf I LPIASIm
Telephohe:CEI1TRAL69JI

MARQUE DEPOSEE

Importation deTous Films

dCMT -


